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LE T TR E I II
SherbrooL-e, lundi 31janvier 182.

M. le lédacteur,

Depuis.la publication de ma Ie lettre je m'étais mi,-
par trois fois a l'iouvrage, et a c aqu.e fais je.reculn'
deva.t les conséquences des.réflexions que j'allais an-
ccir au milieu du ipublc, et surtout daus, un' temps dù
tout était cn emol ''Papprochedes élections générales.
Maintenant que tout est, pour 'cna 'montentdu moins-
rentré dans l'ordre sinon dans le calme, j'ai l'espoir
d'être mieux écouté et surtout mieux compris; quant'
aux suites, elles seront, (j'en ai la confiance) ce qu'un
prêtre et un amincia pays doit appeler de tous ses veux.
Je vienîs de terrincr une longue mission d'un mois a
Tingwick et aux heux circonvoisums. Pai eu tout loi-
sir de bien peser. le sujet do cette IIe lettre, et de me
convaincre, plus que jamais, de Purgence des mesures
que j'ai déjà proposécs. Ji encore vu face à face la

plus abjecte mieère, la plus inconcevable indiflerence
à toute améltoration, et l'énergie. le courage, la persé-
vérante industrie couronnés du succès le .plus complet.-
J'ai vu des pères de famille jeunes et robustes encore
sur le point de périr avec leurs femmes et leurs enfants,
de froid et de fi!tîau milieu de familles qui affluenît le
tout ce qui peut rendre la vie heureuse dans un nouvel
établissement. .'ai été obligG cde sollidter moi-même
les secours necesstres au soutien de ces malheureux..
Canadiens ;-pardonnez-moi le mot. Nons avons vu
la méme chose à Stanstead il y a deux mois-Si ce n'é-
tait que des cas isolés nous aurions pu nous consoler.
Mais c'est pour fire disparaître l'humiliante infériori-
té des Canadiecns dans la comparaison que nous soai-
nes, à chaque heure, obligés de faire, que je reprends
de nouveau la plume. Je veux verser toute mon me
dans cette lettre. J'en appelle au: Canadiens de tou-
te 'énergie de mon tre ; et je les prie, au nom de leurs
fils, l'écouter ce qui sera peut-être mon dernier appel.

Les journaux publics, à l'exception d'un seul, ont
reproduit, approutv, et recommandé a la considération

a ~ ~ 1 f.-or O >-. qo %I, oa.la
situation ldes Canadiens-français dans los townships de
l'est. Je prends acte de cette approbation: elle est
fondée sur la vérité,inspirée parie plus pur patriotism.

J'ai donc dit, écrit la vérité dans les détails que j'ai
douunnus. ie ccrtainenunt, j'ai été loit dexagérer.
Je nIai exposé qi à de >i une plaie orible, dont d'au-
tres, je le sais, se proposent de fire voir l'ef-rayante
profondeur. N'a-t-on pus loué le moyen que fa mdi-
qué, comtume seul apale ournir tun rem de eflicac
autant que prompt et facie: c'est-a-dir, 'organisation
politique ?

oui, l'orgisation pclitique pourra seule fournir, à
Plu-rgeice du rmède et à la grandeur du mal, ce que
la religion et la patrie demandent. Souvenons-nous
bien que, sans une telle orpanisation, uniccrselle, innmé-
diate, comîpactc, et energiquc, c-ii est fait des droits
que leur nom et leur conscience commandent aux
Canadicns-frantçis de revendiquer. C'est le le-
vier avec lequcl ils rcnve-seroit toute injuste opposi-
tio. C'était Parmîe du libérateur de l'irlande : il la
déposait aux pieds des autels avant que de s'en servir.
Faites cIeinième, et la religion vous donnera cette armie
bénite, comme Finstrument infaillible du succès et le
gage d'une victoir e crtaine.

Qu'ai-je besoin de parler des incontestables avantages
des associntiolis publiques,, cpi-ès les événements des
deux deriers mois ? Que si on veut'de bonne foi op-
poser, à l'émigration du côté des Etats-Unis, une digue
foi-te et permanente, et réunir dans un même canton les
bandes qui se détachent chaque année de la populationi
françaisc pour s'aller établir. à l'aventure aux town-i
ships ou de l'autre côté des lignes, rien le lilus facile
avec le secours du clergé des différentes paroisses et de
comités locaux particuilièi-menit chargés de fournir aux
énig-ants les informations nécessaires. D'un adtre
côté, la compagnie des terres cèclra aux plus bas prixj
ses meilleures terres, pourvu que les Canadiens se fi-
xent cri un même township. La compagnie distribuera
dans toutes les ptaroisses, déposera entre les mains de
chaque curé une liste exacte des terres à concéder, in-
diquant la qualité du terrain, les conditions de la vente,
les voics de.communication, la facilité du commerce
dans le voisinage, etc.

Je ne suis point porté à favoriser aucun corps, aucun
propri6taire; je m'abstionis clone de rien recomnumander
sous ce rapport. Je me cris seulement autorisé à dire
ici que M. Galt, agent de laconipginiedes terres, fera
tout ce qui dépendra de lui pouîr favoriser les établisse-
ments Canadiens clans les townships. Mais que ce soit
cette compagnie, ou l'association' de la Réfor:me 'et du
Progrès, ou tine corporation quelcoique, qui prenne
cette a mlairer. mains, peu importe ; poilrvu que l'on tic
perde point un temuîps précieux et qu'und autre ann(ée
ne s'êcoul'point avant que d(e 'décider laquestion de.
]éigration canadIenne, qui ..est pourtant une guestion
de'vie et de'mnort poui- la niajorité des habilits du Bas-
Canada.' Je parlerai ci-apres.de certaines localités oùI
j'ai pu' noi-mêmiie examier d'immenses étendues de
terres en bois debout qui surpassenit tout ce que j'ai en-
core vu on Canada. 'Je soraimme prêt à'lourmir auxi
journaux les détails les plus pi-écis suîr chaque bloccde
terrains incultes,.io rIeouici mmenit, tous les cuirés 'et
vicair-es des paroisses franuçaises devraient avoir devanut
eux la ctarte'des towashmips avec le signalomoent clos ni-
droits les 'plus.favoratbles aux nioúvea ux établissemeénts,

de sorte qu'ils ouissentdonner à l'instant à tous ceux
de leurs paroissiens "qi, se trouvant à l'étroit ch2
eux, cnraient envi-daméliorer leur sort, d'exactes in-
formations sur lës lieux où leurs talents se pourraient
déployer.

sous ce raeport, le bureau des te ra de là couronne
pourraitrend d'inapprciables services. Quo lon
cesse, à l'avenir, de concéder à'desindividus demeurant
hors des townships, ou hors de la province, des milliers
d'arpents de terre en boisdebout,quelquefois des town-
àslips entiers, sans exiger que ces individus veillent à
l'amélioration de leurs propriétés, au bonheur de ceux
qui s'y fixent, et qu'ils soient passibles d'amendes pro-
portionnées àleur négligence. Il t'exigté une bien
coupable indifférence au bien-être réel des to-wnships
comme à celui du surcroît de la populationCanadienne,
parmi les fonctionnaires chargés'de dónner les* terres
de la couronne à ceux des sujets .rde la courdnne qui
les pourrait mieux établir et dont elles étaient séciale-
icnt le patrimoine. Espérons que les personnes qui
vont être prochainement mises à ia tête de cetimpor-
tant départemenit ne sommeilleront pas la-dessus ; et
que'lles comprendront l'impérieuse nécessité de diriger
vers les endroits inoccupés des townships l'activité, les
talents, l'industrie, qui tous les ans vont se réfugier à
Lowell ct à Manchester, pendant que nos ressources
agriculturales et nos richesses minérales restent ense-
velies dans la-profondeur des ariÎî3s, par la faute de
ceux qui dirigent le- bureau des terres de la couronne.
Si le changement ninistéricl dont'toût le monde parle
aJieu, puisse l'honorable M. Marin reprendre son an-
cien poste ! Ministre intègre autant qu'habile, ami dé-
voué des veritables intérêts de ses compatriotes, il
comlprendra, lui, Pimpurtance des considératiops que
iui soumet son ancien disciple. Et mes confrères et
moi nous verrons réaliser nos plus saints désirs, nos
voeux les plus légitimes.

Combien de fois, en parcourant le comté de Stans-
tead, en admirant les sites pittoresques qui charment à
chaque pas le voyageur, ne me suis-je pas demandé
comment il ait pu arriver que cette magnifique contrée
soit a jamais perdneIpour les Carnadiens?Soit négligence
coupa bi des intéréts de la couronne, soit miserable
jalousie envers les premiers colons du pays ; toujours
ce pays échappera-t-il aux sujets-nés de ta couronne
impériale. C'eût été pourtant l'heureuse pensée d'une
politique habile de peupler les townships voisins des
Etats d'une race dont la langue, les mœurs, la religion
eussent formé une insurmontable barrière aux progrès
de 'influence de la république voisine.0

Mais cette faute est maintenant irréparable. Fai-
sons en sorte de conserver à la population Franco-Ca-
dienne ce qui reste encore de rres non achetdes dans
le domaine de la couronne. Pourquoi cela ?

Parceque, d'abord, jamais on ne viendra à bout d'é.
teindre ni la langue,ni la regliioi,ni les moeurs.ni le ca-
ractère distinctif de la population d'origine francaiso
Cil cette provin•e. P•rceque ensuiteen dépit desJ jloîi-
sies ou des haines les autres races, et malgré la volon-
té des gouvernements et des factions, le Peuple Cana-
dien restera la debout, comme l'élément principal de
notre société, autour duquel, dans le bonheur comme
dans le malheur, se ralliera un autre élément, Pélé-
ment irlanduis. Vous aurez oeau faire, ces deux ra-
ces unies seront invincibles. Ce ne sera que sur les
débris de leur union et de leur mutuelle affection que
la tyrannie asseoira son trône.

Conservez donc dans sa pureté cet élément essei.
tiel de votre bonheur présent, de votre grandeur futu-
re, législateurs Canadiens? Ne permettez point qu'il
se fractionne et s'eéparpille hors de la sphère où la na-
ture et la patrie veulent qu'il se renforme. Concen-
trez des deux côtés du fleuve St. Laurent vos ressour-
ces, votre industrie, votre peuple et lincalculablé puis-
sance d'une éducation française, alors vous aurez fait
votre devoir. Derrière les seigneuries du fleuve, vo-
yez cette magnifique lisière de terres incultes qui cei-
gnent vosparoisses comme une couronne de fertilité,de
prospérité et de richesses de tout genre. Que toutes
ces tcrras,depuis Nicolet jusqu!a Ste.Marie de la Bean--
ce, soient à vous, à vous, Canadiens-français, à vous
A jamais, mais à vous dès maintenant. Alors seule-
ment vous aurez fait un premier pas dans la route qui
vous puisse assurer cette nalionalit qni vous doit être
si chère ! Puis, après, établissez dans ces riches forêts'
vos enfants, Pascendant dle votre langue, de votre reli-
g ion, et de ce génie de la belle France qui ne doit pas
faire défaut à ses enfants dtins le nouveau monde, et
vous aurez légué à votre postérité la possession de
cette nationalité qui sans cela sera un fantôme.

Que lon continue à donner libre passage au flot de
'émigration Canadienne vers les Etats, que l'on per-
mette aux étrangers dle venir tous les ans, tous les
jours,s'empnrer peu à peu de toutes les terres qui res-
tent encore sans possesseur depuis les seigneuries jus-
qu'aux frontières, et bientôt il ne restera p'as un pouce
de terrain jusqu'au paralè! 45, où un Canadien puisse
poser le.piede on maitre. Les américains s'avanceront
toujours vers le fleuve et les villes, comme uii ennemi
qui rétrécit snn- cesse ses lignes de circonvallation.
Tout se trouvera envahi par cc flot angio-sa:xon, qui va
touijours monîtant et lesCanadliens et la langue française
seront refoulés hors des vilecs, resserrés dans les cam-
pagnes. Les descencdantscdes héroïques fdndateurs de
cette colonie se verront à la fin obligés d'abandonner,
famille après famille, ;l'o'mibre do Cet arbre do civili-
sation ilue leur pères ont planté aux bords du St. Lau-

rent en Parrosant de leur sang ; tendis que 'étranger
viend "cheter leus foyers, cueillir ls fruits de ce
même rbre,r et asseoir les bases éternelles de sa

t domination sur les lieux iiémos où campèrent Cham-
plain et Jacques Cartier.

On se plaint déjà que l'anglais domine à Québec et
1 éIMontréîal ;que sera-ce dans 50 ans, dans 25 ans mé-

me, si les, choses vont l même train ? Que l'on y pen-
se sérieusement. Car si les Canadiens continuent le
laisser le sol natal pour le soleil de j'Amérique, tandis
que les Anglais, Ecossais,irlandais, A méricains, affluent
vers les lieux que les premiers quittent, je prédis qu'a-
vant 50 ans, on prêchera le sermon en anglais dans la
cathédrale de Montréal comme dans la métropole de

O1 ! je sais combien de murmures, combien de hai-'
nes peut-étre, ces quelques mots vont déchaîner contre
moi. Môis que me fait 'amour ou li haine pourvu que
je fasse entendre et goûter la vérité ? Si je consultais
nia propre paix et aion propre bonheur, je n'entrerais
pas dans une lutte où le succès est douteux. Mas au-

rais-je reculé devant.Dieu, ma conscience et envers
mon peuple,.le plus urgent de tous les devoirs, celui de

* les sauver eux et leurs enfants du plus grand de tous
les malheurs ? Mais puisque le salut Je mon peuple,
aussi bien que les causes de sa perdition, a sa racine.
dans les mêmes principes politiques qu perdront en Ca-
nada le nom Canadien ou qui en seront la sauvevgarde,
pourquoi hésiterais-je à dire la vérité et toute la vérité?

Quoique prî-tre, jeune homme et'-tranger, je n'ai
pas dû balanicdr à révéler le iulj.rontrer le remède.
On ne m'accusera 'pas du moins de préjugés nationaux.

Ou l'on trouve :ue la matière qu'embrasse cette
correspondance renferme une question vitale pour les
Canadiens-français, ou mes allégués sont faux. Je ne
crois pas qu'il soit racile ni possible de faire voir cette
fausseté. Donc, il est urgent d'arrêter de suite le mal
im nse qui provoque mes remarques.

Si ceux qui sont les sentinelles avancées de la pros-
périté canadienne ont entendu mon cri d'alarme, et
compris l'imminence du danger que j'annonce, qu'ils
examinent du moins si mes craintes sont légitimes.Que
si lun trouvP quo j'oi racn cldans les mîoyfens que je pror
pose d'établir les townships inoccupés, alors je revien-
drai dans une autre lettre sur cet article.'

Permettez, monsieur le rédacteur, que j'exprime, en
terminant, ma surp, ise de ce que vous vous soyez sin-
plement contenté de publier mes lettres, sans ajouter
un seul mot d'encouragement ou d'approbation. Et
pourtant vous connaissiez la pensée intime de l'écrivain.
Il m'est pénible de voir que pas un des journaux cana-
diens de Québec n'ait daigné dire un mot suir l'émigra-
tion canadienne aux townships et aux Etats-Unis-

Je ne me fusse pas mis en peine du silence ou même
dle l'opposition do cette partie de la presse qui n'aurait
envisagé cette question que comme un sujet fi ivolc.J'ai
lieu de croire que vous lui dounez une plus grande im-
portance. Je crois aussi que vous',vous n roupçonnez
pas les motifs de celui qui risque en la traitant plus que
son repos.
Je me flatte donc que vous ajouterez a mes paroles

l'appui de vos propres réflexions. Ce faisant, vous ac-
querrez un nouveau titre a l'estime.

De votre très-dévoue serviteur,
B. 'R .

Canadien.

DE L'ElLGRATION DU CANADA.

LES TOWNSI'IPS.

MONSîRUR LE RÉDAcTEVR,-En parcourant les townships,
on sent jusqu'au vif la plaie faite au pays par Pémigration
actuelle. Voirl'enfant du sol méprisé, exploité tout à la fois
par un peuple étranger. voir sa dégradation, la perte de sa
nationalité, le voir le jouet de la cupidité la plus éhontée, et
garder le silence, sernit trahir mes premiers devoirs, qui sont
(de veiller au bonheur du peuple confié à mes soins. Eli
si le prêtre n'élève pas la voix pour -faire connaître 'état
misérable-des populations, de ses concitoyens de cette partie
intéressante mais ignorée du pays, qui le fera ? Qui connah
notre position ? et parmi ceux' qui savent notre situation, qui
aura le courage de parler ?-Le prêire seti), peut-être, par

son désintéressement, aura ce degré d'indépendance qui U
donne la force de faire parler la vérité dans toute la orce de
son expression; loi seul aussi connaît et peut apprécier la
misère (11i peuple et les maux oqu'il enctore. Plncé ait centre '
des populationv, appelé souvent, potr son ministère, dans les
habitations les plus reculées, où il le rencontre que la misé-
re personnuifiée, ayant tonjours les oreilles frappées de plaintes I
continuelles et si légitimîîes, assiégé, pour ainsi dire, par les1
cris de douleurs de tous genres, il semble iorter lui seul tout i

le poids de. la misère' publique. L'expîression est1 au-dessous t

de la réalité. Au sein des illos, dans les paroisses, généra-
leient parlant, o., n'a point Pidée de la misère; on ne con- n
nait pas la faiml et le cri de diresse, et la privation de bc- t

soins imaginaires dans nos îontrées. L'état des townships 'estp
inconnun n Canada. Parce qu'on en voi sortir de fiers cour- c
siers, le superbes troupeauxde moutons, du bl ciiocertaimue I
quîantité, oin les croit dans tin état tlorissaiît. Ils pecuventi l'é- 1
tre ; mais il ne fCuut pas prendre la possibilité polir la réalité. 1

Les tovnships, mieux exploités, auraient été une inie,r
une source de richesses poutr le Canada, et un lieu des plus t
avantageux pour recevoir l'émigration devetnue aujourd'hui
niécessaire. Il en reste sencore une partie assez vaste à cx..
ploîter. C'est le temps favorable de le dire et îde faire con- r
naître les obstacles qui s'y opposent, puisque le Canada con- r
çoit endoi les plus hautes espértüccse dnm gouvernîemient jus.
te et équitable. Ces obstacles sont failles à surmonter, pîarce -

qu'ils viennent des hor mmes et des fautes de lancien gouver-
nment.-Espérons°do"°°°°'une nouvelle administration, ac-
tive et vigoureuse, fermera les plaies dont Sc parle, et notrs
preparera un meilleur avenir 1

La population dispersée sur le vaste territoire des. towns-
ships de PEst est de toutes les origines comme de toutes les
croy!ances, souvent mélangée, quelquefois séparé-e. .1l y ade
township, tout canadiens, il y en a presque entièrement
d'irlandais, il y en a d'saméricains, les canadiens sont voisins
de Icr origine. Les tow-iiships américains, en, général, sont
eun voie réelle de prospérité ; les canadiens sont dans tiri
état misérable ; les irlandais peuvent tenir le milieu.. Cette
différence vient de ce qIue les Américains sont plus anciens,
et aussi de la différence das ieurs, des habitudes et du vice
de l'émigration canadienmé.

Le Yankée aime dans ses habits une certaine propreté. et
une décence qui ne sont pas ordinaires aux campagnies du
Canada, ce' qui lui donne un air d'aisance, meme dans la
pauvreté. Il n'a pas peur des dettes, et ne craint ias dcein
contrmcter plus que sa valeur : sa religion universelle ne' lui
eul fait pa~s (le surupule. Il vit plus à l'alise ;' son biin-tr
n'est Soiit i i mais il en jouit ; ça Iui sufiit Il
faut lui donner aussi plus d'inteligence pour l'agritultturb
et'plus de persévérance. Il a un peu d'éducationi;il sait
lire sa biile, signer proprement soa n'oi, multiplier et sous-
traire des louis; il se croit un savant raffiné. Parttu où il
est, il a le pas sur le Canadien. Notre peuple timide, sans
éducation, prend pour de la grandeur d'àme la gravité silen-
cieuse et l'orgueil pldaitesque du Yunkée. Il reçoit, comme
des oracles, le peu de paroles qu'il lui adresse miiajestuouse-
ment du sommet le sa haute taille; ,à la vérité. le Yankéc
parile avc la conviction d'un liomnme qui croit ne pouvoir
pas se tromper. Une parole canadienne, quelle que puiissante
qu'elle soit, ne réussit pas toujours à détruire les impressions
données par le Yankie. Le Yndrée méprise souveraine-
aient le Canadien ; il a dec l'antipathie contre lui. Il est tory

et plus que torv. Son plaisir est d'avoir le pias, et son ldésa-
créient ic souffrir ile l'opposition ; j'en connais qui se font
haïr te lui sous ce rapport. Sa donination est dure et tyras-
nique; le Canadien a beaucoup à souffrir de sa supériorité,
et en cela il ne respecte pas toujours la loi du pays. Pour
développer le caractère du Yankée, pris en masse, je dirai
qu'il est ami de l'Union des provinces, et qu'il a donné un
appui actif au ministère; cette règle soulre pourtant.des ex-
ceptions. Mais il faut tout dire: le Ydncée porte à son su-
prême -legré la qualité d'étre paisible, et nil ue strait déta-
cher un sou par un vol nocturne ou secret.

Mis je n'ai montré jtun côté de la médaille, il faut:
maintenant en contempler le revers; -c'est la partie canadien-
ne. Les Canadiens sont dans un état misérable, Je le répète.
Un pain de qarazin, ou de maïs o r d'ore, rarenent le blé,
trmpé dans leaul, ou dans le lait quand n petit en avoir, fait

la nourriture de la plupart, unie longue partie de Pannée ; et
ks fammes en assez grand nombre, passent des semaines et
des mais entiers sans voir aucun pain, vivant d'herbes et de
racines sauvages. Leurs vétements et leurs ameublements
vont de pair avec leur nourriture. Une chétive hutte de bois
rond, couverte seulement de tuilea le cèdre et surmontée

clue cheminée ci terre, voilà l'habilation de la taijeure
partie. Les planchers sont des pièces de bois fenuduies à la.
Iachle ou à la scie, posées brutes, sans plus de cérémonies.
Le froid pénètro de toutes parts dans ces habitations, ot sou-
vent le foyer de la cheminée est le seul moyen de chaullh-
ge. Le bois est proche; c'est un bonheur. Pauvres petits
enfants qui naissent et viveuît îas dans de telles naisons,
quils sot à plaindre ! Cependant, leur embonpoint, le ver-
incil de leurs joues, le brillant de leurs yeux sous leurs lhail-
ions. les rendent plus charmants que lus afants des cités.
On lit dans 'Ecriture que 'Iomme a été comiamné à man-
ger son pain à la suieur de son front ; cette vérité trouve ici
son application dans touite la rigueur du terme, dans les lia-
bitations les plus nouvelles. Le pain d'orge ou de maïs que
le père distribue à sa famile avec une épargne extrême, il
Parrache lla terre pour ainsi dire malgré elle. Trop pauvre
our se faire aider, sans héces de somme, les ples lourds far-

deaux lu défrichement tombent sur lui. Travaillant toujours
la veille pour avoir la substance du lendemain, chaque matin
il laisse son travail, et s'en rapportant sur son épaule les
cendres du bûcher de la veille, traversant des deux ou trois
ioUles d'au cihemm inimpraticable aux animaux les plus vigou-
retux, il rapporte pour sa famille quelques livres d'une iane
d'avoine. Si sa terre récompense un peu ses peines, la fleur
est pour le marchand qui lui a avancé à un prix exorbitant
le plus strict nécessaire, quand soi travail a ai ptt suffire.
Sa fe.mme est, avec lui aut bois. C'est elle qcîi cueille et fait
bouiliir le.s cendres dont elle amasse le résidu. Combien -de
fois le jour la faiblesse et la faim l'ubligent à s'asseoir, et à
respirer mnalgrè lui ! Retieidra ses larmes qui voudra, pour
moi, j'ai leuré à la vuue de ce tableau dont la plume ie rend
pas l'expression. Si cette misère tic durait que pendant une
aison : tmais il y a des ramilles, et en grand nombre, qui vé-

tgèem'. ainsi de sept huit ans. On fait (les collectes pour les
'ays étrangers ; les townships donnent aussi leurs contribu-
lions. On devrait plutôt collecter pour eux.

L'igiioracnce n'est pas le côté le moins pénible de ces po-
pulalions. Et comment y remédier! Comment, sans moyen
tucun. établir des écoles ? J'aitravaillé pour engager nies

annadiens à bâtir tics maisons d'école, à se cotiser pour payer
les maiîtres. Je n'ai pti résister à ce cri unanime que je sa-
vais être vrai: " M. si je liasse mon temps à bâtir, si je don-
ne le ftit le motn travail pour payer utne école, qui nourrira
tes enfants iIEs ont hesoim de mon travail de chaque jour

pour ne ipas mourir île fiuii. Et, envoyer nes eniints à l'é-
Cole, je ne puis pas les vêtir pour les gîa n tir du froid dans
î,ai propre naisait, potur les niel'ler tane fois l'an à l'égise."1

pr l a ,peinicpaser pour éteignoir, je parlerai contre la
oi d'éducation, que je n'ai jamaiais animée, que j'ai toujours
regardée comme impolitique, eut ce qu elle veut forcer tom
it peuple arriéré à s'élever, par une transtion instatitante,
tai niveatu dles autres peuiples. Il nle s'agissait que de soivre
'élan donnté, de mnodilier OU aîmencder cune preuère. hîm et
tout pas étocurdir et dérouter le peupla par quatre lois dliff-
rentes, pendtant quatre années presque conîsecuîines. Mais
parlonîs polir les towvnsluips. Cette loi est îune tyranmite poau-
ces localités. Ele devrat être changée on anmndée, eru
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égard à leur indigence. Obliger à payer des pères de ramilles.poi méritée. Le roi lui-môme, s'associant à ce gèiléreux sel- lisé les objes pour lesquels -"étér 1 e
qui 'ont ni pain ni vêterne:ts à donner à leurs eîîfvîît.i, et timetît, 5 iloprcssédlau di, tris mois, Elle seule a converti lepnavtiens pesvonnes nelrefeou de re nsuf-
leur donner une allocation trop faible pour soutenir une éco- (esquêtes donicales dons toutes loi églises catholiques du Christ. Car vous vous rappelcz bien que do grandes parties
le avec leurs petites cotisation ce nest certainement pas tolé- ry-îe. de l'Asie et (e l'Afrique étaient devenues chrétiennes par la
rable. De plus cette loi est impraticable dans un grand nom- SUmSSu-Un journal radical de Zurich rend compte des prédication do es envoyés et les antiques de ses saints, plu-
bre de circonstances, vù lisolement des familles. Deux, trois u d -ù aions clmaises dans la maison e: dans l'à-. ieurs siécles avant ure la M e eût déployé
ou six familles seront placées au milieu du bois à une distan- les !P. jésuites à Chxvt?. Seulement il dénature le le croissant (e la domination, ou tiré l'épée (le Lextcriiinition
ce de deux ou quatre niilles des autres habitations ; auront- fait en l'tiribuant é ce mème peuple qui, il y' a peu contre ses enfants.Elle avait converti ces contrées dutpi-
elles une école ? elles ne peuvent fournir que six à huit cr- nesr i ar corvées î: àlad ganisme. Vous vous rappelez bien que tontes les nations
fants. Elles n'ont ni chevaux ui voitures, pour mener les ce collège. Il est patfaitement que ces exécrables chrétiennes, qui-ont été converties on EuropecouienAmri-
enfants et souvent pas de cheimins; elles seront dix ans et r n ' é l'Suvre que d'une polilace r que, tipaganisme au christianisme, l'ont été par 'cflicacitê
plus, avanît d'être Plusnuues dans ces lo eltés ic"- ancourue dec to,.:e part -pour cmmnettre ces horreurs. les de son apostolat senl. Vous vous rappelez blien qu'aucurne
pendant il faut qu'elles paient cuique anne leurs cotisations troupesé qui 'étaient cavcrnéns dans ctlédifice autre société chrétienne na jamais reçu (le Dieu le don do
légales. Même dans les endroits plus habités, les écoles sont rorî lins peu contribué à comoléter les r2vages qcîles au- convertir même une eule nation à la lumière Le!lavérité
difficiles à tbdir à cause de laltroio:rai tbenasees or-raient dû enpéchor antaxée, comme divine. Ontpeut dire peut-être que dans ce moment lesiles
rondissements et'du déjaut des allocatio:îs trop lînsses uz rt.Iutes les auraiscns re-liicises deoSi 3s, e Un e énor- Sandwichi son t une exception à ce que je viens d'avancer.
rétribuer un maitre ou une nmaîtresse-qui a besoin ne savoir e côntribution (eguerre..outplt unirvanie gniprintée Mois l'épreuve à laquelle on fait ici illsion est .i incomplé-

les deux langues. aux moeurs 01,t1211 aef r dc -poIbéques sur ses (10- te qu'on ne petit la donner comme une exception. arles deux languies,. txl1e.-1oibttcsICaà
Et cependant Péducation est (le toute n cessitó dans les maines, tirMide1 coater uneprunt qui puisse satisfaire moins que (les voyageurs dun caractère. irréprochable ne fâ-

townships, et spécialement dans les townships mixtes. Sans aux\exigces 'es pachas eu radicalisme. Nais comme.o t uS les dispa-
l'éducation les Canadiens de ces localités perdront sous pet, nignore pas en Suise que l suppression générale (les mo- rait rapidement. tandis que les misérables restes de ce peuple
leur langue et leur naiionalité. Déài l'une et l'autre ont reçu nastèros est résolue par la faction radicale, des garanties 1w- ont pris plus, dit-on, des vices que des vertus des chrétiens

de ravs ateites Iln'ya ps déccle ranaise (exrept,é poîhlécaires oflirtes p.r des commuînautés religieuses n'y qui ont été au milieu d'eux. De sorte quelonm pooide grave., atteintes. Il n'y a pas d'ácole françaiomee(exr.epté
celle du village de Kingsey) et presque pas moyen d'en éta- trouvent plus acun crédit. On peut donc s'attendre quece tion générale, l'histoire atteste la vérité de ce que j'ai dit tout-
blir. il faut donc que les enfans restent aboliment sans érlu- sanctuaire, si cêlébro dans le monde chrétien, on verra bie,î- à-l'heure.
cation, ou les confier aux écoles américaincs où ils boiront àiàt. en une ruine plus complète, saisir et confisquer 20. Relisez donc le sujet qui vient d'être traité, et réfi-
longs traits les principes cfifrayants d*i:nmoraI.té qule le Y c.,n-lons rais es ricips lîryats 'inmoalê qe e In- se-svae scrés5ettant d'anutres objets précieux que la piété cbissez-y sérieusement, ainsi que su- les raisonnements que
kéisme enseigne. Les Canadiens se trouvent donc. entre d[eux les fidèl-s v avait consacrés nu culte de la Mère de Dieu. 'ai développés dans lesparagraphesprècédentsde cette lettre.
maux extrêmes qui les conduisent à leur ruine. Par l'iano-1 -Le correspondant de Rome du ToUet li écrit.à la date Il vous y est présenté un court aperçu non seulement de 'F'-
rance ils perdent leur langue et leur nationalité, avec- un du lO'décmbre glise, mais de ces attributs particuliers par lcsquels Dieul'a
peu moins de rapidité que par umie éducation tnte yankce. cur oors constituée une société dis-

Il n'est pas rare déiz. de rencontrer des Canadiens qui neru'il a fait lire dans toutes les églises, recommandant et tincte, unie, universelle5 qui peut facilement être istinguée
lisent que l'anglais et des en:imaits qui ne prlent presqiie pas eijem-nant lanssricie observance tdes fôtes de 1'êrlise et im- (le toutes les autres associati son nom. Si
français. Qui le croirait'! Je suis obligé <le faire le catéchis- psant des pénlités sévères qui seront encourus par ceux ces preuves extrinsèques de son idendité divine durant tous
me en anglais à des enfants canadiens. et cela à Kingy, à iachèterontouvendrnt le dimanche et les ages ne faisaient pas tt d'abord une aussi forte iinpres-
quatorze lieues du fleiuve, à vingt licties de Québec ! Le mal turtout à ce;ttines heures. Son Einence remarque avec sien sur votre esprit, que quand vous y aurey plus réfléchi,
sd répand avec rapidit. Si on e s'eni rce de Pirrêter à sa beaucoup de vûrité dans ce documnt que les étrangers qui il ne vous serait pettêtre inutile de lui corer sous le nié-
source, une autre génération verra sa langue reléguée au visitent 2otie sont scidalisês de voir la profanation que ne rapport toute atre association religieuse, et dele soumet-
petit cercle des gens in'.struiît et des anciens qui auiront survé- l'on fait dijour (uSigneur dans la ville éternelle. La tre à la môme épreuve. A-t-elle reçu son organisation ex-
cil à leur siècle. C'est un principe reconnu que la nationalité hoice a éié chargée do veiller à l'observation dcl'ordon- térieure et sa forme visible (e 3ésu--Chriet et <le ses DpÔtre,
tient immédiatement à la langu.: du pupile. nance publiée par ordre de Sa Sainteté. Mais, d'après la tandis qu'ils étaient visiblement sur la terre?*Siiiori, qui

Ddns les townships dont je parle, iginorance rend le Ca- suite (l la correspondànce, on voit qùe les gendarmes ont avait le droit d'usurper les fonctions du Rédempteur?1Quelle
nadien esclrAe et le met à la merci de lAnmérain, qui sait été impuissants à- faire exécuter lalui.
en tirer parti pour lui-même, lui lui fait souvent des mé-_l'espace de sa courte existence, comme société religieuse,
comptes ruineux, et contre îe:q'els il n'y a pas à rvenir. dans lt croyance de ses propres doctrines primitves ? Ses
Comes abneÎîqie éie o ;ý.Itetl aa membres s'accordent- ils à croire maintenant toutes les doctri-C's abonne foi cui en décide. Non se:ulement le Cana-
dien donne son travail. mais encore il confe ses intérêis lesnos que professe môme aujour'hui cette socié(é? Ses pria-
plus chers. Sese n on:ý auessi livrés à l'étranger. .ma-cpes sont-ils propresà retenir ses membres dans l'unité son-
gistrature, co:nme de raison, liii échappe, le Yai:ec devient fanée de la vérité? Ou plutôt, re sont-ils pas entàtés à
tout à ,a fois son conseille·, son juge ct quelquefois son accu-lesdiviserei une multipicité d'opinion, sans qu'elle ose
sateur. Ainsi l'ignorance place le Canadien dans une in- réclamer pour elle-môme la conscience de Ilce qui est vêri-

fêirt ~gaa:,etliôetotl1ataedn etelte - - ,4 nT té? a-t-elle, soit par ses doctrines, soit par son extension,fériorité dégradante, et lui ôte toutPanag dans cette luttecE
nationale qu'il hui faut livrer, pour ainîsi dire, corps à corps. L _A.IN ES Pbatcun droitle prétendre atitre deecatholique," ouIluni-

Avec l'éducation, il serait facile de lui faire concevoir en _IlVerselle?1" a-t-elle converti des nations1 a-t-elle fourni des

quoi consistent ses intéréts, etjui inspirer le désir d'améliorer
l'agriculture. MONTREAL, 22 FEVRIFR 1818. à-dire des iémains) pour la foi de Jésus-Christ ou n'ont-ils

En perdant sa langue et sa nationalité, le Canadien perd été martyrs que pour leurs propres opiniont ? Quant à l'autre
sa religon et son affe2ciion pour sa la*trie. Nos vi!es n'offrent. épreuve, la sité, il m'est presque inutile de faire aucune
pas d'exemple te Canadiens protes:nnts, n:ais les townships remarque. La sainteté, hors <e l'Eglise, se juge par tiro
en foturniissent un certain nombre devenus yankees, univer- LETTRE IL régle bien fausse et bien arbitraire. Et je ne me croirais pas
salistes, ou p t athes praiqu. éducation serait le pre-autoris à insister sur n pu de la vie e
mier remède à ce mal, mais une éducation religieuse etCher lecteur,dqueeatue
française pour les Canadiens. PoIr répandre léducation, il 17. Mais il est encore tno atre marque qui petit faire îi-
faudrait doubler les allocations faites par le gouvernerment. tinguerd oc '21. D'aleurs, ce n'est pas nécessaire.'Examinez nue-
Il serait petit-être mieux de donner au rn:sia U- - cat caMoli:uc ouvni-ercelîc. Elle n'est pas universelle en quunende ces sociétés eu-ainement qui s'appel-
trôle plus diiect sur les écoles de leur croyance, et dêposerclotl'Eglieo otiuno Eglise, ou une brancie<E\a-
entre leurs-mains quelques sommes pour le scutien de ces onde.on tt ps. Ce n'était pas là le dessein le notremi
écoles. Je laisse aux amnia d payset de léducation à pour-i. é",ml )leur. ic-le est catholique, I. parceque la vé- cnstitution ; dans le carctère de ses fondateurs;dans crn
voir aux mnoyens de nous venir en ride. Je recommande ci.:toicele propagation ; dans l'incertitude <lecsa prédication
public de peser sarieucs:noe:t ce qui est dit ici, cn attendant ir. lle LtesJ
que je donne dle nouveau: détails dans ma prochaine éptre.ce. à i t eles ns leurs divisions et subdivisions ; dans sa épcnîîanve le

l diteur, je m e qe r riexins trou-ont vraies en os lieux, aussi bien
veront place dans !cs co'ai de 2 vo;r tintéressantap,;pier, et ,taionc de sontsymbole; <ans la stérilité énér <leesesceia:;s vtr imtrosat e-er.C Jru-lem, seront vraies dans tous les temps et durant Iec-L
que i'importance dela matière egra trouver ;râce à la fai- tqorts pour remlir ses et accomplir les dessein-,peut
blesse du style d'une plume qui n'a jam-is nit.e, lesquels a été instituée l'gliso une, sainte,ii t

P. J i3n.~n, ire se t isou' la fi ,n diiteà uten es" o. arioqîepr.uieapostolique, et vous n'aveziaiucndiffietulté à distinguer entreP. J. I: nPire. jor iým ;fi (IiI.Preuprsie
ey, 5 évrier 19. C dim. e cete ni la g des gentils, ni les vains des-

c sinsdu eupe, i a îéumiondesroi e de prnce cotr ces sociétés2 déter'muine suffisanîlint leur caractère. Elles

A NcLETERE.-LO .?iorn'rg C/ 'cnicle dii '1 publie irté-IrSegneui et contre son Christ, ne devaieît réussir à on cia-
Fralement une lettre du duc do X'elington, qui circulait lde-p la r m on Toutes les nations" étaient le quefois <e l'état civil, <lnt le gouvernement les n crééesou
puis plusieurs jours ; ele est adressée au majour-g::éral Dur- lap3SeS opératins. Ancuimiobstacle ne pot parveîir pontémineus lesrtiquenlencremdesichétesauqel
gogne. Le vieuîx dn la terrne en disant q'il espèreàtur'tei Mcasmiic;îna ires, à les détournsr de porler lai niee
mourir avant de voir PAngle:>rre enval ie par les français, et iaîjincet les me,'ens le repion à notre race déchte elles attachent une importance particulière et Pouveraine ; ou

- nilespar quelique singularité dans leurs cérémnonies. ou leur mode
Londies transform comm l'a été Vienne e Moecou. Ce iil,,lec!riîla hiautoitr les montagnes, n lecute. Ei bien ! si vous prenez la peine de suivre le fil
document est curio: imais il ne nous a.pprend rien sur lesate
points vulérales de in terr, et 'il r nanger e sauvages, nes tyrans; rien nau les em-
réel, le principal organe du cabinet se serait bien gardé le lu:pêcher Lerà toute créattite," 4e.l,' ru
donner de la publicité. Au fond de tous ce fracas, il n'y a gliece-t appelée n parceque, comne matière do fait, ont été Ceteseurlsés sions d leursfoalateremièri
qu'une mancuvro pour obtenir l'augmer.tation de 10,00( elle estrénndte p5i tout le :nonde. Comme société visiblevit isC expo soén n t-treous larrezrtière
soldats, que le padement ne parait pas disposé à enrder.t exérieure, elle est donc apostoliqte par son origine, une et'niaiseme-leraig
Cest le rendantd d discours de Pamiral S r.per su.ir la i foP. nEnafoi, C.-ý/mo1ie en
dabie marine la France.

IRLANDE.-On écrit de Duiblin.le 31 dcembre
" Ce soir, une GeCett coxlninrdinnire n été publiée par

ordre du château de Dublin. Elle contieni li: proc lamations
affectant les comtés et barronies ci-après:t tout le comtô de
Tipperary, tout le comté de Limerick, des barronies dan.; les
comtés de Clare, de Co.tk, de Roscomnon, le aterford, du
Roi, de Cavan, de 1,eitrim, de Lonugford. Ce-s proclrna:ioas
exigent que toutes personnes n'étant pas j::e: de p-ix, ou atu
service de terre ou de mer de la reine, au service des gardes-
côtes, des finances, faisant partie de la police, de la foe
constabulaire on ayant des permis de chasse, dépcsent leurs
armes en certains endroits désignés dans chauque district, sous
peine de réclusion de deux ans, avec travaux forcés. L'or-
dre donné par le lord-lieutenant devra avoir reçu son exécu-
tion avant le 8 janvier 18-S."

PRusse.--Le gouvernement prussien, changeant enfin de
conduite à l'igard du docteur Rupp et r-on ïEglise indépen-
dante, vient d'ordonner aux auitoritmé civiles et judiciaires le
Kenigsberg de le poursuivre à outrance s'il se permettait de
faire encore un seul acte de juridiction pastorale. On sait que
ce nouveau chef de P Eglise rationaliste conférait aux enfants
de ceux de sa secte baptémine, sous cette scandaleuse tormuîle
Au nom de Dieu et de notre commune. Deux d ses acolytes
sont déjà déférés, pour le mémos fait, au tribunal de la provi-
dence. L'Eglise indépendante le KSnmgsberg prètendait se
prévaloir des dispositions de l'édit de tolérande dut 30 mars.
Mais cet édit ne devait, dans 'intention du lègislateir, se
rapporter qu'aux dissidences chrétiennes, et c'est avec raison
que le gouvernement prussien déclare le ruppisimoen de-
liors de la première conditionc iui fait les chrétiens.. Ce dont
on a lieu de s'étonner, c'est qtie c-o gouveu'nemrîent n'emploie
pas la meme rigueur contre l'Eglise indépendante fondée par
Uhlich à Magdebourg.

BÀViuî.-- On écrit de Municlh
'.ll serait difficile tde se faire une idée de la consternation

qu'a répandue en Baviére le désastre.dut l'alliance catholi-
que en Suisse. Il s'est à l'instant organisé dans la capitale des
collectes pour vetuir au cours d'une iifotunio si granufe et si

1G. Elle a été u sate en tout temps, et elle l'est encore,et
la ia uvaise vie ou les mours scandaleuses de ses membres
inîdividuels, on rnémo quelquefois de ses premiers pasteurs,
n'en détruisent on nc diminuent aucunement ses justes pré-
tentions à cet atribt. de la sainteté. La raison en est claire.
Dieu n'emploic point la force coërcitive le son pouvoir sou-
verain pour faire entrer les hommes dans la communion de
P'Elise, ou pour les rendre personnellement saints quand ils
y sont entrés. A ceux qui sont hors de cette église il offre
la grâce de la vocation et de la foi afin qu'ils puissent envier
y entrer : pour ceux qui sont dans son sein, Jésus-Christ a
préparé toute; les grâces et tous les moyens dé sanctification
nécessaires. Mais ni dans l'un ni dans l'autre des deux cas
il n'accorde la grâce de manière à détruire l'exercice-du con-
cours volontaire et de la libre coopération de l'homme. Ainsi
donc la sainteté de lEglise ne souffre nullement du'manque
de sainteté dans quelcuies-uns de ses membres. Car.on l'ap-
pelie sainte 1o. parcequela sainteté infinie est.l'attribut essen-
tiel de son divin fondateur ; 2o. parceque les doctrines, qu'elle
en a reçues et qu'elle préche, sont saintes; 3o. parceque le
baptême, par lequel tout homme peut entrer dans sa commu-
nion, purifie l'âme de ceux qui le reçoivent avec les'disposi-
tions convenables, de tout ce qui est opposé à la sainteté ; 4o.
parceque tous ses enseignements de morale tendent à la même
fin ; 5e. parcequ el'efficacité île ses sacrements, et surtout le
divin caractère du sacrifice, qui ost l'acte le plus sublime de
son culte public, ont été institués comme des moyens d'ap-
pliquer les mérites de la mort de notre-Sauveur pour la sanc-
tification de ses enfants; 6<. enfir, parceque tout ce qui peut
étro une preuve d'une éminente sainteté, la r.onstance des
martyrs, le courage des cnfesseurs, la pureté les lerges,
l'amour de Dieu, un espîrit d'abnégation pour proimoiv'oir le
bonheur de l'huinanité, a d;stingtim, et distingue encore dei
millions de ses membres, et indilique, nmme dans la pratique,
ses droits à étre appelée saine. .

19. Je pourrais m'étendre sur ce sujet, cher lecteur; mais
ce que je viens l'en dire ici est peut-être suffisant pour le pré-
sent. Je remarquerai seulement, afin le passer à d'autres
considérations, que jusqu'ici PEgliso catholique a seule réa-

22. Ils ne prétendaient à aucune nouvelle révélation de
la part de Dieu. Et il n'y avait de lié à leur origine, ni un
nouveau Christ, ni de nouveaux miracles, ni de nouveaux
apôtres. Sur quelle base de crédibilité étaient donc fondées
leurs nouvelles doctrines ?-Simplement sur l'opinion d'un
individu, qui avait découvert un nouveaut sens à l'écriture
sainte, et qui avait réussi à en induire d'autres à donner du
poids à cette opinion par leur adhésion. Quand ces opinions
eurent aequis encore plus de force, par lapprobauion d'un
grand nombre de personnes, on songea alors à les réduire onc
un code,et en une formule conventionnelle,appelée symbolï,'è
articles le croyance, confession de foi, etc.-Telle était la
plate-forme. destinée à supporter la foi le la nouvelle église.
Personne cependant aujourd'hui ne se considére lié par ces
formulnires primitifs de profession le secte. On n'entend
plus parler, d'articles, de symboles, de confessions de foi, ex-
cepté quand quelque pauvre ministre est accusé d'hérésie,
ou dans ces pays où le gouvernement civil a fait du symbole
une partie des lois de lPétat : on peuit même dire que les opi-
nions du synbole, telles qu'exprimées dans les fornulaires,
ont perdu toute autorité, et que chaque individu n'est guidé
que par ses propres vues, et non par les leurs. Cette con-
duité est certainement conséquente ; car il aurait été absuir-
de le rejeter l'autorité de lEglise catholique, d'émanciper la
raison humaine du jolug nie la jfoi dans ses enseignements;
simplhment potur la soumettre comme une.esclave aux opi-
nions religieuses d'hommes sans autorité. Hors le PEglise,
il n'y a de consistance, d'après le principe allégué pour jus-
tifier la séparation, savoir : que chacun a le droit dolire les
écritures et de juger pour lui-même ; que dans la conduite
de celui qui rejette toute autorité humnaine entre lui et le texte
sacré, le lit aussi souvent qu'il le veut, forme ses opinions de
jour en jour, avec le privilège bien entendu de les changer ou
de les abroger, selon qu'une ancienne lumiér.c s'évanouit, ou
qu'une nouvelle lumière lui apparaît.

Ce procédé, cher lecteur, détruit nécessairement ce qu'il y
a de plus essentiel dans la croyance aux enseignements de.1
Jésus-Christ, savoir: sa cerlitudo. Ses doctrines nous sont
présentées dans son Eglise comme des faits et'non comme

des -spéculations. Et hors de son qlise, elles ne petvoit
ucueneent vous étre garanties comme des aits, muis vous

dOvez seulleilgmen is recevoir convcdes spéculations: n'est--
ce pas làun état 'inuîitudle et 'confe iature de P'eprit I)u-
iiain ? :N souteîons î pas que notre esprit cherche quelque
îizouillage perminent de fui divine i qu'il su tourmeote.our

trouver qielquelieu de repc o-ide et s'r ? qu'il ne petit être
ainsiconsta ment hattanut des ailes. poursuîvanmît son vol sli.
taire à la recherche de la vérit à travers les régions ganis
bornos le l'opinion 1 ne sera-t-il pas enfin oblig, conlme la
colobe d'autireoir, le retouru Ptile fatigluée, 0l plumlage
abattu, à lPa-rcihe il'o i il est sorti, jouisat deola libc-té,il est
vrai, mais ne pouvant trouver. îe repos?

23. Mais vous avez la bible, dites-vouus, à loqutelle vous
pouvez recourir,que là au moins vous pouez boire ix sour--
ces vives. Hfélas 1 cher lecteur, dans votre siîiation actelle,
vous ne pouvez tirer le la lecture des écritures Pa'anlag: que
vous en espérez. Le vrai seIs des écritures est :bien dir-
rent de l'interprlte- ion qjuue vous ci donmez. Si vous êtablis-
sez votro foi cin Jésus-Christ et vos espéranceJ du scîttlutir
votre propre interprèlatiou le l'-criturc, yens lbâtissen ona sur
'onsuignement <lui Sauvenr, niais sur vos propres o;pinionis
qui peuvent faillir. Au reste, je traiterai ce sujet dus ma
prochaine lettre.

LECTURE DE M. ETIENNE PARENT.

Comme nuts lannoncions la semaine dernière, "7.
Etienne Parent a fait samedi soir dans la salle de Finstitut
Cauadien une lecture, dont le sujet était: " Considésation.;
' sur notre système d'éducation populaire, sur làdiocationî

cri général et les moyens législatifs d'y pourvo'? Cett
lecture s'est faite devant uni .ditoire bien nombreux et bicn
respectable, et a dur une heure trois quarts. Comme nons
avions lieu de nous y attendre, M. Parent ait là un tra-
val remarquable, et qui par là mni e ne doit pai être passé
sous iler.ce. Aussi allons-voua, à l'aide d-e ts notes et du
nos souvenirs, essayer de appréer du aieux qu'il nous
sera possible. Mais auparavant nous davons fai-e rerrmar-
quer à certaines gcns, qui se prononceit forterment contre
les critiques, que notre huit n'est pas de condaner la loc-
turc de M. Parent, eut de la connurer sans faire la part du
bien qu'elle contient ; nous entendons critiquer, c'es- dero
faire ressortir le bon et le mauvais cùté, et ueus croyons
étro là dans notre droit. Otutre qu'il apparïtient à la p-sse
de se prononcer sutr les *:uvres littéraires qui voient le joir,
ions croyons avoir encore une atire raison de nousro-
noncer ; car en ne le faisant pas, noua dirions, par notre ci-
lence, que ce travail ne vait pas la prine c'être critiqué,
tandis que c'est tout le contrmire. Li lecture <le M. Pcrcnt
mérite la critique d'abord par elle-même, etcsuite perce
qu'elle est l'ouvre d'un Lomie de talent, qui longtemps a
joué titi rôle actifsur notrescêno po:tiqtie. Nous critique-
rons donc son ouvre, remarquaent toutfois que nu::s le
faisons ;ans passions et dans le seul désir d'e-a donier une
idée juste àI nos lec'turs.
. M. Parent, ci commençant sa lecture, savait bien qu'il
allait proposer un nouveau système d'êducation ; au:,i de-
vait-il dès les premières lignes de con disecours fa:re voit
l'i.itufi:carcee. aiiullité C ienotrc s tème Drucl, pour cn-
isuite prouver la nicessite de le cie-gr, u de le rmnlacer
par it i lu , 1 e-1 , e ·q-ura v ;nu :u -Z stem rd .

Eien:e Paren-it. Il a :i-3 n'rc loi - : :urd'hm
et a tente de montrer quu'eiiu ne f .ine pas, qufil vatut
bien mieuxi'cn pas avoir di tout q:iie' ne stm-
blable. D'abord nons n'octendn<i,1u. pa-î d!ýe ime iot-te loi
actuelle I'éducation soit parfaite ; no-:s culons s-eiemeit
faire remarquer que, .ansaiétre parfbie, c'est une bcnte lui
qui nue d :mniidc que quelques amenudemets. Cett' loi, quoi
qu'en dise M. Porenut, <ea loi functionne, et (onctionne ';-
néralement bien. Il cet vrai rquc, d-ans quelqes beglités,
ce systm ne va pas du to::, les habtamu nu nomnent p1as
leurs commîissaires, :s rc:emnt adnpayer les l:œs. Mais

Idnt-sgruntn l t'îaI-ot'é de z Iro*ýssts d:t paysil est l.12huit
rque la loi fonctionne, que ea comissa:-s s-ont nomniés,
qe-, los taxes se paient, qte oes rles sont frquenutes, et
nue les instituiteurs sont rétribués. Da p:-, 'tprrs!r ,der-
ir rapport îJe M'1. le suri<tend n t Iédumnti il aert

rtue les instituiteturs nl'ont pas seiloreme t, com: l'a (it ci
passant M. Parent, généralemnt un salaire de £20 E30,
naio bic:î plutôt le double d cette so.me, et on ni grand
nombre d'endlrons, :ï, £ 90, £90, £100,:£120, et jus-
qu'à £130 par nonée. Ce sont là ls faits, ce nous sema-
bie, qui parlent aez on faveur du fonctionnement <le notro
loi actclbe. Ce n'est pas une t -son, narne qu'il se troe
en quelques' loenlita. <les ree)Clles à la loi, de dire lue tous
le scnt, et rque, la loi n fonctionnant pas ne!que huart, elle
ne fonctionne nulle part ailleurs. ticn loi de là ; jusqu'a
lin certnin pnt., notu:; croyons que cette résitnce momn-
tanée à la l-i d'éducation cSL bien propre ' Vn faire léloge;
car il faut Sc le rappeler: cette rénistane- fut biehn plus grai-
le dans te!comirmenments, et la plupiart do nos com,-
triotes qui résistaient'ainsi ne sont revenutts à de meilleurs
sentiments, que depuis qu'ils ont vu quels ranetîtagcs im
menses on résultaient pour ceux qui mettaient la loi à exé-
cution.

M. Parent se prononce contre le système de la coercition
pour les taxes; quant à nous il nous semble qu'il sulfft de
se souvenir de ce qu'a produit le système le la taxe volontaire
pour en démontrer l'ineflicacité. D'ailleurs, notus croyons fer-
moment que, pariai les législateurs, la grande majorité est for-
tement enfaveur de la taxe forcée, et nous avona pour nous
ippiyer dans cette croyance les discours mi"irl ont faits de-
puis cinq ans aux hustings en face de leurs électeurs, notamn-
ment M. Lafontaine à Terrebonne, lorsqu'il fut opposé l'avant-
dernière fois par M. A. B. Papineau. Nous pensions que M.
Parent était sur ce point du même avis ; nous nous somns
tromnpé. Au reste, c'est à la coercition qltue M. Parent attri-
bue une partie do l'opposition faite à la loi par le pieuple de
quelques localités dans nos campagnes ; uine auntre cause <le
cette opposition, ce serait le fait suivant : d'avoir con fié P'ad-
mîinistrationu du système d'6ducation am peumple bdu-môme.
Selon M. Parent, c'est là une grande faute qlu'a commiso
la lègislatuîre. .Elle <lit au peuple : cd voici une loi queO je
crois liennme, faites-la fonctionuner. C'est à vous à choisir les
-officiers qui doivent la faire marcher ; élisez-les, vous avez
tout entre vos <nains." Notus verrons plus loin ce que proposo
M. Parent attlieu de cotte partie du système actuel. Qu'il
nous siuilise de dlire qu'il n'y n pas' dle doute que s1 ces offi-
ciers n'eussent pas été choisis par le "poliple, et q'u'ils eusset
été imposés par tino autre autorité, il·- est plus que 1irobable
que ces officiers eussent reucontré uune opposition cent foi pltus
grande, parcequeo le pecuple n'auîrait lpas vonulu on ce point ohóéic
à des personnes tenant leur droits tien <le lui, mais d'étrangers.
A ce propos M. Parent fait une sortie vigouretuse contre nos
législateuîrs potur la précipitation' avec laquelle ils conîfection-
nient les lois; il les censure fortement, pa'rcoqum'ils prennent
quelques, fo>is exemple sunr les peuples étrangers, et qtu'ils tse
servent de leumr lègislaionu. Alix yeux <le M., Parentî, c'est lin
tom-t très grave de pîrendlre une loi <'éducation ou toute autre
do l'Etat dle Newv-York et d'essayer par des chauçugmon
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(le la rend<re propre à notre pays. M. Parent 4endrait qu o
l'on i'eûtt nlment recours à la législation étrangère, et
que loi se borât à lméditer profondément les coutumes, les
m u., arcretc., de notre peuple, et ensuite de ftire
les lois nécessaires, qui seraient par là le fruit de longues mé-
diiationli. Nous reconnaissonis avec M. Parenît Pimîîportance
qu'il y a lpour l-législateuir de bien connaître le peuple au-
quel il veut proscrire des lois : ranis nous différoris crn ce qui
regarde la lêgislation étralgr. Il nous piarait tout naturel,
tout logique, d'y avoir recours, et voiri pourquoi: les lois dces
autres pays, lorsqu'elles fonctionnent bieni, sont un averlise-
ment pour le législateur que le peuiple ci est content, qu'elles
le protégenît. Pourquoi ne s'en servirait-il pas pour d'autres
peuples, après toutefois , les avoir iodifiées et a daptées à
ses idées, a son caractère, etc.? Serait-ce par ambition,
pour le plaisir, la 'aine gloriole de faire lui-mênme ue nou-
velle loi! Une perle, pour être dans les mains Pun étranger
ou dans celles d'uin cumncni,-n'est elle pas toujours perle? est-
ce qu'elle perd pour cela île son prix ou de sa beauté1 Il ci
est de même des lois ; le législateur serait bien coupable s'il
végligeait le fruit d'iiPie longue expéêrieice, et croirait, parce-
qu'il est au 19e sidule, pouvoir faire bien mieux. Il serait
ccorc bien coupable, si, par aversion pour la. législation ou
la forme dle gouvernement d'un autre pays, il dédaignait de
lui enprunter une loi ou partie d'une loi propre à servir les
intérêts Ju peuple qu'il régit.

M. Parent a donné un passant sa façon de penser au sujet
des éteignoirs, et il Pa fait en termes forts et accablants, en
termes qui lui ont valu, ainsi que plusieurs autres parties de
soi ,discours, de longs et frénétiquesapplaudissements. Ces
p-pludissemnts eussent été plus fréquen lits, si les auditeurs

n"îussent pas autant désiré entendre toutes et chacunie des
parties c ce reiarquîable travail.

Le lecturcur a dit aussi qu'il f:ut tout faire pour
avoir de bonnes écoles, et phis loin encore e qu'il vaut au-
tant n'avoir pas d'écnles qIe d'en avoir qui ie soient pas
bonnes." Il faut tout faire pour avoir de bonnes écoles; oui,
tant que l'on n'ôte pas les libertés aut peuple ; il vaut au-
tant niavoir p:s d'écoles. etc., tut le monde n serait pas
du niète avis c-ir il vaut toujours mieux, ce nous semble,
avoir titi peu d'ducation que de n'eu avoir pas du tout.

M. Parenmt a émis ici le vrpu que les bons frères des éco-
les chrétiennes pussenlt molifr leurs règles de telle sorte
qu'ils scrvissnt d'instituteurs dans toutes nos icampagnes,
et selon lui, avec de pareils institutcunrs, les Canadiens se
pasrcr:.ut bi:r de tous autres. Personne, nul doute, ne sera
d'un uvis dirérent. Nous nous plaisons à reconnaitre ici
la mr.nière flatteuse de lacuelle M. Parent a parlé de ces
lions frères, et il serait inj:ste de ne signaler pas ce qui a
frappé ot rêj.ui tut le mondme. C'est le sentiment religieux
qui a p:r dmncr i:u:s toute la lecturi de M. Parent. Cc
sentimat religieux, nous le remarquons avec d'autant plus
dz plais: etde ifaction, ut'il est plus rare chez des
lonummC qui mle soit p' s ecciè:astiqiues et qui lecturent de-
vant les maaszces, et que par là mme, pour un user comme
M1. Parent, il faut on te lbien pénétré et bien imbu.

. Parat, apra vo'r coime ébaiclhé les points prin-
c:ipam: sur lequels il se disposait d1'auuîîuyer et que nrous con-
idérerons plus tard, senut le besoin quil y a pour lui le pré-

p:rce ses auditeurs cu ses lectuiirs à recevoir P'numéra.

a rtie.1 commie n don p- d é umetre de gra nlîd eprincipes;
é:c? dcat l'nlruction guiîe au a < la premidre

obigeQin Ls gou:earmits ener.s les peupil.s est lm'onélio-
ration in larlL !!e"ci' " a religin, l'inleiligence, l'indus-
fri, Vuilã cc qu'il fimi ux peuples destinés à l'i re,"
< fuis-:ns t Cut c:: v dCe iieu, 1ou1t 1ir lirn." Nuîs i nouis
arréteron pa3 à comd rer ces grndiies sei:c::es; iele.:
nous pîaraiar.-t parademenlt vraies; oou : seulerent à
cette si'te de sentc:e une autre phrase de la mC ,u mn nature,
c.oiçe à pum pus dins les termes stivanits <îIle siècle via-
irc!3e cù -aoWs so; :;a n'est jropre qu'à nous ramener iI li

Aprcs rir anii prépar l'esprit de ses auditeurs à en-
tendr e 'exposé de son syt me nouveau pour nous, M.
Parent am.mure les poinus qu'il regarde comle dlfectueux
dlatn notro loi d'ducation; ce soni, selon lui, 'îPadmiistra-
tion du cystème, par des co:mnissaires lectifs," " la taxe
préldo epar cux," "le saaire des instituteurs fixé par
eux," enfin lPtniformi:é de contributions par tout le pays."
Au lient le tout cela, il proptire :

1 O Une administration ceitrale
2 o Un impôt progreslf:
3 O Le traiten:ent des intititeurs réglé p.ar laI lo:
4 Pas de cointr:butions par les paurs.
Après cette ênumération,le lectureur reprend chaque pîoinit

l'un alrés 'acutre- et explique plus clairemne5t a pensée. Par
admistralion centrale, i' entend le surinieidant! de Iéîiodca-
tion, assit d'eun lconseil comiposê (si inous inoutale ra ppelons
bien) des chefs le certains düpartements, d'un ministre de
chacune des dénUoiaintions religieuses ti pays. Ce conseil
conduira l'éducation par leiio cmi d'agents subalternes ou de
conmissaires locaum:, qu'il choisira où il voudra, et qui au-
ront tat autant de pouvoirs atm mains que les comumissaires
d'écoles actuis. Ces commisraires locaux seront au nombre
de 3 ou 5 ; le ministre ou prêtre de la dóncmnation religieu-
se la plus nombreuse de chaque localité serait commissaire
de droit.

Quant à l'impôt progressif, M. Parent entend un impôt
qui ne serait pas comme celui que nous avons aujoud'hui,
nais un impôt qui augmenterait en proportioni des revertus.
Ainsi un Iomme, qui paierait 5c pour sa terre de £100, en
paierait non pas 10, mais 15c pour sa terre tda £200. M.
Parent propose ce système pour soulager le pauvre.

Pour pourvoir aiu paiement de s instituitcuirs M. Parent pro-
pose qu'il n'y ait d'écoles qu'autant que les instituteurs seront
bien retribu és. Selon lui, mieux vaut par paroisse une ou
deux écoles donnant un bon salaire à leurs instituteurs que
d'en av'oir le nombre actuel avec des instituteurs à salaires
tels qu'aujourd'huit M. P>arent énumère ici les mauvais ré-
sultata dc nos systîSmes d'êducationî depuis six ans, et cite à
l'appui de son assrion des chuiff'res assez rèmîarquiables.

En ce qui regarde les pauvres, ils mie seraienît tenus à ne
conitribuer en rien ; la caisse provimnciale y pourvoirait.

Quiu M. Paremnt se déclare contre la noercition, il dit
\que, su lPon revient au systèmxe des contributions volontaires
(ce .qui, selon lui, est. plus que probable) ça ne réussira nul.-
lemnent. Nèanmoinms il vaut mieuxî, à sonu avis, rétablir mo-
mentanement la taxe volontaire, en attendant qu'on mûrIsse

june nuvu.elle3 loi.
îLe lectuireur suggère ensuite uin untre sorte d'im ot,c'edt

P0impôt (pîrogressif).sir les legs et scucessionus. . C'est un im-
Tpot étabîli ailloni-s, et qui, aru dire de M. Parenit,,piroduirait
les meilleurs résultats. Il propose de plus de chamiger la loi
des successions et fait à ce sujet des rédlexionis foirt justes.
Il dit eni cí'et, avec bien des huonmmes émnimnents d'amutres pays
et avec .M. DeTocq1ueville eni particulier, qîu'il ty a pesut-
élure pîas de. loi q.ui aienut. pîlus d'infltuencee surn la destinée dles
peules qltec les lois dte successioni.

Voilà tout ce qui se rattacho'ait nouveau systèîme dl'éduca-
tinu dle M. IParentCesytteme,uous ne l'upprécieronus pap tu-.

joun'hui, d'a bord parceque nous n'en aurions ni Pespace ni le
tenset ensuite parceque nous croyonsqu'il est doublencit
juste eners M. Parent de ne l'apîprécier pas avant qu'il ait1
été puolié et que Por ait pu le lire et le méditer.D'ailleurs nos.
note.i et nos souvenirs pourraient nous avoir trompé, et
nous aimerions à nous assurer pleinement d système que
nouîsavonis à approuver ou à combattre. Dans tous les cas,1
nous pouvons assurer M. Parent: que la tolérance, qu'il prê-
che si fort en terminant, sera employée envers lui tout autant
qu'envers tout autre, et que pour niotre part nous hpprécie-
rons son système de sang-froid, et le jugerons avec tous les
ménagements et la justice qu'exigeoune Suvre telle que la
sienne.

CORRILESPONDANCE PARTICULIÈRE
DES

M-EL/NGES RELIGIEUX.

Québec, 19 février 1848.
M. L' E D I T E U R,

Toute cette semaine un soleil magnifique a contribué à
I'adoucissement continu d(e la temlpérature.

Mardi, M février, c'était aux valentins leur tour de pa-1
raître sur la scène. Pour ceux qui ont plus qu'il ne leur
faut des vingt-quatre heures de la journée, les valentins
sont le medleurpasse-temps; car c'est en effet le plus sûr
riîoyen de la perdre. Composer un bon valentin ce n'est
pas une affiire aisée à tout le monde, mais par compensa-1
ion en faveur de ceux que leur nuse inspire mal, il leur(
est libre dle 'acheter tout fait à la boutique du papetier. Cei
sont Iimprimeur et le poète d'outre-mer qui se chargent
de confectionner ce produit sentimentfalpour le compte de
nos amateurs illettrés.

Ce fut toujours le propie des coutumes frivoles de n'a-
voir qu'une courte durée. Pourquoi donc les valentins
sont-ils encore on usage ?

On sait lorigine des valentinîs, mais il me parait diflici-J
.e de raisonner sensément sur l'à-propos ou la.simple con-
venance de les écrire.

La mode assujettit le sage à sa formule
La suivre est un devoir, la fuir un ridicule.

Voilà pour la mode; mais pour les valentins c'est autre
chose, et il nous faut prendre, à leur sujet, le sens inverse,
et dire:

De la mode sensée observez la formule;
Des fades valentins craignez le ridicule.

Lorsque, fante de comîprendre les devoirs ou de connaitre
le travail par le besoin de l'entreprendre, la frivolité qui de
tout uittse en lie s'agitant que pour elle-rnême, s'arrête
à de telles puérilités, il faut la plaindre cn attendant qu'elle
se détrompe ; mais que de.jeunes individus de talent ou-
bl)clnt le cabinet d'étude on lu salon le linstitut pour se
preter à ce geure de recréation insignifiante, en poétisant
ce qui le mérite si peu, c'est contre eux une raison de cen-
sure et un fait à regretter.

Qu'est-ce en effet qu'un valentin -Est-ce autre chose
qu'une demi-douzaine, ou plus, de rimes quelconques etnca-
drées danîs un joli dessin sur feuille gatufroé ou feuille en-
ti née, dle papier bhlie C'est à peiu prés clah sanLis auunir
dan îîi. Mai ec, on æ:t. MîpiJ.îwliiires, et ct9iveut
être fort agréablus puisqu'elles soit envoyées sous Panîo-

Si l'on nie deimandait qnuel.honner petit résulter dun
comp1 lintt n uoymeivi, soit à Pauteur qui a ecrit le compli-
ment, ou seniînemnt à la personne à qui on Padresse, sans
hésiter je m 'avouerais incapable de répondre à cette ques-
ion très-cmbarrassante.

Passe encore qu'un valentin exprime un éloge ou un
,cntimnent de considération bien méritée, car ici Pohjet est
parfaitemnent atteint; cependant (et Cest aussi ce qui dé-l
nitre loxtrèmne vanité do cet ant1seient) un grand

nombre ont fait des valeitins le véhicule de Pinjure, du la
sottise ou de la calomnie.

C'est d'après ces réflexions à ce sujet qu'un homme éini-
r1cnt de notre Origine m exprimait un jour son mépris pour
ee missives mystérieuses du 14 fcvrier,ci m'assurait qu'il

crcirat faair-e ijure à uno cmxioiselle un t ii acressant tun
valenutin.

CoUR DU AN c DE LA RziNE.-LTt assez granid nombre
de causes figure(t ur le alieau lid crme inféricur coi-
tmencé le 16. Sir James Stuari, gmu le préide. est toujours
r'enarqtuale par sa promptitude à expedier les a cires dé-
feresu à son jugement, îr la justine d(e ses décisions et la
profondeur de nul savoir légal. L'àge assez avancé Cie ce
magistrat tout-à-uat distingué fait réfléchir sur la briéveté
probable dlu reste du la carrière judiciaire qu'il a à fournir.

rM. AURJ tn P.oNDo.---in nombreux auditoire rem-
plisait la salle ou. jeudi .sir, ce jeune monsieur déjà con-
nu dit public, se ivri.u à ,ne disscrtation éloquente sur les
arts, les lettres, et lIeurs effets sur les hommes. Fréqueni-
meut nos applaudPisseme its 'iterroipirent, surtout lors
qu'il pallait de la patrie et de 'institut le Qiuébec, dont il
est le fondateur et le président. Ce morceau littéraire de
sa. production sera livré sous peu île jours à la publicité.

ECRo DE LA PREssE.-CCitC publication, qui avait été
fonde à St. Thomrias, Mon tnagniy, vient de s'éteindre
et son dernier soupir n'a pas ou d'Echo.

JOURNAL DE QUÉDEC.-Cetto feuille a publié, comme
extrait, %ue tirade sur le compte d'un M. Derome qui, à ce
qu'il parait, se serait mélé de politique en un coit de notre
pays.Les lecteurs du Journal en sont réduits à des conjec-
ttures sui l'objet qu'un tel extrait est destiné à atteindre, Car
cet objet est mystérieux encore, bien qu'il puisse rentrer
clans le système de la rédaction d'un journal.

DfPAnT DE NOS trPTÉS POLITIQUEs.-Ce sera lundi et
mardi que MM. Ciauîveau,Aylwin, Chabot, Taché, Mar-
quis (ces deux derniers étant à Québec depuis quelques
jours) Laurin et Cauichon, ellectueront leur départ polir la

i tale afin de se trouver à leurs siges à P'ouve]ture ds

Le commere do cette ville Cst dans cet te stagntation
constante que l'hiver amène et prolonge juisqut'au prin-
tem'ps. Beaucoup cde promeneurs dans nos rues, pîeu d'a-
choeteuirs dans~ les botutiques et peu d'argenît on circulation.

Un.. retard itnattendu m'a forcé de remoittre à une heure
un peu tardive la composition die cette lettre; ce qmi me
fait la. tcrmfiner ici. ...

O RDI[NAT I O N S.
Monmeignour l'évêque île Montréal a fut'dimnoche der-

nier P'ordinîation suivante dans la cathédrale:
Diacre, M. D. H. Bleaudryt:
Sous-diacre, M. J. Perreault ;
Tonusurès, M M. P.' Leclere et F. Refo'ur. Cc dernier rap.|

partient à l'ordre.île St. Josephi. Le mêmoe jour, M. F. R1e-
four a reçu les ordres moindres.

M. J. Perreault .a été ordonné diacre ce matin pat Mgr,
de Mon trêal.dauns la cathîêdraîle.

M. Bleaudry sera ordonné prêtre, samedi prochain, à-St,.
Rémi.

-Saumedi dernier; 2 courant, Monseigneur Punrchevêèque doe
Québec a donné dmnc 'église nutropolitaine les ordres
moindrés àM. Edoumaro.Sonneau du diocèse de Québec et. à
M. Edouard'Dunphy di diocèse du Nouveau-Brunuswicrk.c

Dinanche dernier (13) Monseigneur le coadjuteur le Quîé-
bec a conféré le sus-diacdnat à M. Edouard Dunphy et
le diaconat à M. Dennis Dunn, tous deux tui Nouveau-
Brunswick et la prêtrise. à M. J. Zéphirin Gingras, du diocèse
de Québec, ce M. a été nommé vicaire de la Rivière-Oumelle.

(Communiqué)

-Nos lecteurs troiuveront ailleurs une correspondance
du R év. M. O'Reilley, prtre, inissionnaire à Sherbrooke,c
publiée dans le Canadien de Québec. En la lisant, ils se
pénétreiont dos motifs de patriotisno et de religion qui fiont
agir l'éloquent missionnaire ; ils se pénétreront de la vénrité
de ses remarques, de la justesse de ses recommandations, et
de la nuécessité pourles Bas-Caniadiens de pourvoir immôdia-
temenrtaux objets énumérés dans cette lettre intéressante
Nous en disons autant de la lettre de M. Bedard qui se trou-
ve aússi surîri première page.

Nommi ioxs -La Gazette Oficielle de samedi ccntient
les nominations suivantes

Conseil législatif: Plhon. Denis Benjamin Viger.
Avocat : Hen ry-William Austin, écr.
Médecin : William Mayrauid, écr.
A part ces unminations, il en est plusieurs pour le Haut-J

Canada. Il nous est impossible comme journaliste de gar-i
der le silence sur la no.nination de.Phon. D. B. Viger.
Cette nomiiation est la nomination la moins justifiable pos-
sible. L'ailministration n'avait plus que cinq ou six jours
avant l'ouverture des chambres, où elle s'attend avec raison
à se voiri lnminorité, et elle ne craint pas de nommer à un,
emploi des plus hionorabkce et cela sans raison. De plus, il
nous semble que, si P'administration voulait faire une sem-
blable iuominuation, elle eût dû au moins ne la faire pas en
faveur -d'un homme, qui, si l'on en juge par la presse du
pays, n'a pas la confiance de ses compatriotes, ni de l'une
ni de Pautre origine, et n'a jusqu'ici trouvé d'approbateur
ci cetta occasion que la Gazette de .dontréal. Nous n'en
dirons pas plus, c'est peine inutile. Les chambres vont
s'ouvrir, la conduite politique de nos ministres va se dérou-
ler devant elles, et ces mêmes ministres vont en un jour
recevoir solennellement Ie verdict qu'ils ont cent fois mé-
rité.

UN Bav1T.-Depuis hier le bruit court eniville que, tamedi.
le ministère en conseil, a -voulu faire nommer par le gouver--
neur M. Buichanan, juge de circuit, puis M. Badgley, i-cg
du Banc de la Reine, en place de M. Gale qui se rr-urorait
avec une pension. Mais lord Elgin, qui, à ce ofil pa-ait,
comprend bien ce qu'il a à faire, auirait réponuli, selon la
rumeur, qu'il n'en ferait rien. Les mninistres tentaient e.
dans l'espoir de pouvoir tous se caser, mais itnuîtile• S. E.
n'a pas voulu. Sur ces entrefaites, ucoi:imne toujours Dame
Rumeur, le ministère aurait (quel d!sintéresseet !) ofi'ert
sa rsigiation en,. nmasFe. Mais. J,. n'a pas plus voulu en-
tendre parler le ce siJet que du premier. Il a répondu que,
si cette résigiation eût été ofierte six mlois auparavanl il
l'aurait accepté ; mais uu-à l'heure qu'il est, c'st'cose in-
possible. Il faut au rt-,ire en clubambre ministres.

La rE s--D'pui-s picisieurs jotiurs, le tens s'est bien ra-
douci ; la pluie est venue se joindr au doux temps, et aussi
sommes-nouîs dans Peau depuis deux- ou trois jours , si le
temps co':tinuue, les chemins vont de venir impraticables.
Nous nous plaignons ici des mauvais chemins, mais il ect
qun'iqu'un qui a bien plus raison de se lamlienter, c'est le
pauvre Iabitant de nos campagnes qui n'a pu aller au bois
tirer le combustible qni lui est iéceseaire. Hier m ilaan. i a
neigé un lieu, mais le reste de la journée, le ciel a été pur et
le vent n'a cessé de soufiler.

Ci'cTE ST. cIrLE..-Samedi, il ne restait ,plus qne 67
malades à la Pointe St. Char!cs ; il cri est mort dceux Xuran
la semainle finissant ce jour-là,

LE COLOiEL FREMoT.-Unt dépêchO tél'grapbiquc le
Bifilulo annouçait samedi oi le colonl FrF mnt a é,é
condamnéè êtro cassé, c'est-à-dire destitué. C' 1ait à ce
qu'iilparait un cas où la sentence de mort pouvait être pro-
nonceo :mai il y a eu une excuse e ifaveur du brave co,

Mnarz1REs os nvir.yc.-Les hnorales Caroni, Bahhvin
MeNab,. Sullivan, Ay!'vimi et Pculton,-et i M. Mrisson
Smaiuh (DurIhmm), Price, Merrat, Prince, Scoeu et Mallock,
sont ci ectie vill cdepuis hier.

NoUvELLm-EcosE.-La cluambre d'assemblée a \ctà une
penision de £500 à Sir George Rtupîert.

NAvic.GTon nE EvE.-Nous vuyous pr la .Wne
,d'hier soir qiula naYig:ition urt lu côta Canadien diilac rie
est ouverte, ut que le -teaimier 1 Albany " est allé du Détroit
à Amlicrstburg se rendaunt à Sandusky..

1NxcENm.-Vendclredi soir en;re 5 et 6 heures le feu s'est
déclaré dans une dos maisons do M. McGrath. rue WeIl
lington. L'incendic a été promptement comprimé ; il n'y
a eu qu'une habitation de détruite.

AUTiiEs mcxu s.-Dimanche matin utiti nouvel incen
die a eu lieu vers une heure. Le feu s'est déclaré at fau-
bourg St. Autoine, dans une maison occupée comîmîîo auber-
ge par M, McNamîe; on est parvenu promptement à r-
rêter les progrès de l'incendie. On craint que ce ne soit
l'uvre d'tn incendiaire. Un nommé Barron a été arrèté
sous soui içoi.r--Une licire plus tard le feu se déclarait dans
Wellington-Street ;--mais là aussi lactivité des pompiers a
fait que le Tu n'a fait que peu de ravages.

BAz.n-Ill se tient aujourd'hili tit bazar audessus de:;
magasins de M. Boivin, rite Notre-Dame, pour P.4sile des
orphelins de SI. Patrice.

TrP'aoanAPHEs. -Ce soir, les typOogrmphes célèbrent Pan-
niversaire de la foidationu de leir société ; ils se réunissent
denis la salle des Odd-Follows, rite St. Gabriel.

cen date du 15 courant r e 'ge d St Piliènéci
a été béniite, a-vec tarîtes les fornmalités et cérémîonîica exi-
gées eun pareille occasion. Il y auvOit quinze prêètres pré-
senits, ut il ftut pîrononicé tun excellenit sermonu eni cette cir-
conistae par M. Bllytht.

sUsPE*NsloN DEa PAIEMENT.-Deux fameuses mairisomns uec
commnerce de France .viienen dc susîpenîdre leuîrs paie-
imnts ; ce sont celle dle M. Michel Blass, banquier de Paris,

et celle'dc MM..Dclauney et Cie. du Havre avec leur s'îc-.
cursale de.'Now--York. Oui epère que leurs affaires s'ai'-
ngeroJnt dc.tello sort e qu'elles piuissent repîrendre bienîtôt

leuîrs pdicioints.
LA norAUTK DE5 BELGTQE.-Le roi ctula reine deus Belges

salut arrivés att Whmidsor Castle ; LL. M M. sont allés, uendre
visite à la reine Vietoiro.

LE PÈRE MtATtEw's.--Le R. P'. Maitews doait s'embar-
·qger dans ce mocis-ci sur le pancket Xewc- WVorld; lc R P. se'
renud a New-York. ..

L'EPIScoPAT mL.ANAs.--Les purélats cathtoliques d'lrlat-
,li deîceniont u'ssembler île noutveaum à D)ubhnî avanut la réuni
ami dles chambres au sujet dle la dlétresse de leurs diocèses. .

TnRner T' n -rnt.-Lesjournaux d'en has inous
amnont qu'ilt y a ci ldans les environs d Halifax et de

Yarnioiith mne secousse de tremublement de terre le premier
clrant; ctte ,-ecousse 2 eté assez forto pour briser les
glaces des tacs.

UN C oRDExÂm MonT.-Le cardinal Massini est mort à Ro
.7% le 11 janvier, d'apoplexie,

,c CL-ct!ELtE D AcTrTPRn.--On paraît craindre qu'il
n'y ait dans le budget un déficit de £5,000,000. .

r.' ò·rô.--ll parait que'Popiion publique en Angleieru
se prononce fortement pour une revijion générale de la ta:e
dans le paye.

On nous apprend que M. Tiirc'tic a agi'comm e solåiteur-
geé~rai, aux Trois-Rivières, durant la dernière session de la
cour crinunelle. Nous n'avons ias cu ici la consolation de
goûer la science criminelle de ce nouveau élu.

Journal de Québec,

ý1WVr.Lrv s DU mExiqur.-Lne lettre du 17 janvier,
adrescée de aIluenaVita au Repuiticon île Richmoil, annon-
ce que l'on s'tfendait à une attaque des Mexcicains de ce
hôié.me généralvtustameme éut à Tulancirigo avec 6,000
hîîmîlines;; il y avait en outre 1,500 hommens à San Luiis,'et
3,000 à lJirangîi, sous le omres d'Uren, Enfin létat de Z.--
catecas préparait une levée de dix mille hommes, ce
porterait 21-ou 22,000 leff'ectif total de lensemi. De eur
c6t les A méricains peuvent mettre en bataille 4,000 hommes
et cinq batteries d'artillerie.

Suivant un autre passage de la même lettre, Urrea serait
parti de Durango avec 2,000 hommes d'infan crie et atat
de cavalerie, pour rejoindre à Chihuahua. 'le g ial Trians
et arrêter de nouveau au Paso del Norv' les Agnericains t
nant de Sant'a Fé.

On ainonce r.ussi que Santa-Anna a déb •rqu à San Blas,
o il va ans doute s'efforeer de réunir de nouveaux élémentu
de réýis&ancc. Courrier de E. U.

C7 La malle pour l'Europe sera close à Montréal le 3 dcmars prochain à '*ieures A. M.

CORRESPONDANCES,
M. . .r- lettre; merci.
M. F. P., lettre et contenu ; nons en profiterons.

BULLEIFIN COMYIIE RCIAL,
dNew- Yorkl 19 février 1818.

Li tfeur de lotest en gri nde demande ; elle est à $6
,$6ei-llue t e eS6 t à 67ellea 1mue tendance à hausser.

hl meilleurest à i eà13370..Le.lilé rouge de.l'0-
chi est à $1 3r0ch. , ceui fl enesec contiuiie a it.re fort re-

·· -ou rmems r Quiébec 19~ février 184..e nutf pr*-Ime-i-mesp)-.rquartM 60. 6d, le lard ,ess pDquart 102c Gd, la fleur par qiîntl;tlSc .9d1, fleur fine le quart
2e (I et 29C, sc ilne 0 et 3 JC, Puvoinie par 60 lbs. e
et ce blé par Go lbs. o 6I et 5c 9d, les pois 5c 9d et 6c,
l-o;e c2 Gd par GO lbs., le beurre fiais 1<:et le3d, le beurre

è.al 71 et Sîl

]lyîownî, 19 février 1848,.
La ienr se vend 25c le quart, le beuf 15e nar 100 lbs

pavo.ine lc 4 d le linot, le blé 5e le miinot, les patates le Si1
le mmillo.

Montréal, 21 février I4S.
La Potaisse es 6d et 25c.la periasse à 26e et 26c 91,la fleur flnc à é;c et 25c., la fer sure à 2Sc u6, la fieur par

quitll se vent] 2 c à 3c.

MARIAGES.
A pree1*2 tit., John Taylor, écutvrr urie.m

idu le i gnard écossais à Nîle. Dodd, de Laprairie.
A GAIpé, drni rement, M. Charles Denis,de lAnce Ceu-.in, à Eiza-Ann, fille d'Abraha Co!ii, 'er.

D ICÈS.
En cette ville 17 à l'à2 ..e 15 als, dame

cadi Peltier veuve de fe sRoy, daer.
AS t. Amselnw, lo 16 dit coimnt. i Pge dle 35 ais, dame

er P enuu, euseu du Siiode Larochelle, écuyer.
a n. ne 13,1 r une longue maladie slpîportée avec

ainc.Damne Juduiilî Déoorsy -'ite liicnrur, épouse île Mu.
CharHes Dubord dit [afo(ntl r é ie 76 an s

A lsle u Climuiet, le 10 cour:ant, Joseph, fiîs de Lous
isr, éd., a de s

AVS
rES PROPOSITIONS SCELLEES (étiquetées pro

Y positions pour change) pour les billets du Receveur Gé-nîêral, à 60 jouurs sur Londres, au Montant de £10,000 stcr-
inog. seront reçues à ce Biureaum jusqu'à JEUDI prochainr-
M IDI ,lc 241 courant pour les sommes de pas noins de a 00
condition s devant rvecompagner la proposition.

Bureau du Receveur Général
1S février 1848. j

Tous les journaux de cette ville publiront cette annonce
jusqtî'at 24.

LIVRES NOLTÍE AU±VX.
TiLvienît.détre publié par les sorîssignóês lune niouivelle édi-
-±·tion de " LA J1OURIlIEE DU CH{RCTIEN" contcnant
lus Prières et les Oflhees des Dimnîiches et des pirinipales
étes de,'aunée, P'Otice des Morts, et l'exercice dtu chemin
d.m la croix. Le tout au été revu et aiumienté par un ecclé-
siastique cathohique, et avec P'approbationi particuilîére de
leurs grandeurs monseignmeur l'archlau de Quîébec et
nîmonseignuur l' evêque de M\ontréal. L'onvrage est mipriéi
stu. ie plus beau prlpier, est bien, relie, et tie renferme pias
maunsde sianuit trnut-lit pages, illustrées de ,dotuze

'T:avuires sur acier.
a-u ssn-

Un-~ tîouvelle et jolie édition de la NEUVAINE EN
L'H1ONN'EUR DE ST. FR ASNÇOlS-XAVTER. Cet ou
vengge sera vendlu à buien bont imarchô,savoir,t.rois pliastres et
demi: par cent,·

P. zvJ.SKDL .E ,
Nlo. 17p, rie Notre P.meMa4en



MELAiNGES RELIGIEUX

PISE ETr FLORENCE,
Turin.-Le palais de Madame.-Eloge du gouvernement

sarde.-Le roi Charles-Albert.-Le peuple admie libre-
ment dans son palais.-Une tragédie d'Alfuetri,-Les pa-
lais de Gènes.-Vieux costuncs de la Spezia.-Etymolo.
gies italiennes.-Les mendiants.
Pise.-Insuffisance des moustiquaires.-Le marché qui se

tenait sous ma fenêtre.-Le café de l'Usseio (husard).-Les
jeux dupont.-Enchantement des rives de PArno. Qu'il en
faut rabattre quelque chose.-La .Spinc.-La place du Dû-
me.-La tour penehée.-Lintérieur du Dôme.-L'attel
d'argent.-Saint-Ranieri.-Acompagemneet obligé de la
musique d'église.-Des ditTérer.tes manières du clergé fran-
çais et du clergé italien.-Les curés en veste.

Suite.

Je me sens saisi d'un scrupule dont je prétends avoir rai-
con avant d'aller plus loin. Je déclare donc préalablement
que j'ai pris en Italie une vive estime et une grande amitié
pour le peuple italien. Jaime ses usages, en:oire tous ani-
més de l'esprit de foi ; je 'lmi trouve de l'esprit, du bon sens,
des vertus. J'ai cu le bonheur de n'avoir affaire chez itm
qu'à de braves gens. Je Pai défendu chaudement en mille
occasions contre beaucoup île ces voyageurs qui s'arrogent le
droit de calomnier une nation quand ils ont passé deux jours
dans une de ses auberges. Cette déclaration faite, il me se-
ra permis de parler librement des coutiames et des objets qui
donnent lien à qtuelqute moquerie innocente.

S'il faut appuyer diin empe a prédilection pour l'ohI-
ligeance, la politesse, le desi11ressementitu peuple itaienn,le
voici:- Tandis que nous roulions encoie en France, je profi
tai d'un temps d·arrêt pour demander tu verre dcau à uno
femme qui etait un- sa porte. Elle ic l-appnrta. Je lui glis-
sai dcux sous dans la main, rien de plus simple. Arrivés en
Italie, je demnde encore à boire dans un autre village. Un
brave bhomme m'a pporte u:, verre <'ortn fusîche. . Je vouus
aussi lui donner mna grosse nne, mais ueo recula honne-
tement avec un sourire mêlé embarras d"Stonnement et de
pudeur qui se scandalise, comme qi eût dit :-Aht . Non-
sieur, de Pleaiu ! il en tombe dit c;el, Dieu nous la jette, ilen
coule jusques dans le ruisscau.

Entrez dans une ferme en Toscane, demandez du lait ou
du pain, on vous otTrira en outre du vin et du su're, et vous
serez le bien-venu, jusqu'au moment où vous tire votre
bourse. Il en était ainsi eniPranre. . . il a quatre-vïgts
ans' La figure de. la femme italienne, mémelu plus inmeni
peuple, prend une expression particulière et charmante de
décence et de délicatesse quand elle se voit cnl bnte à cette
espèce d'affronl; elle ne se fâche pas, mais elle rougit légè-
rement et sourit avec quclque compassion de ignrance de
létranger. Demandez votre chemin à quelque artisan, il
laisse là on ouvrage, jette sa veste sur ses epaules et vous
dit :-Venez avec mo.-1l vous mène où vous voulez aller.
Mais direz-vous, ce coquin ne songe qu'à gagner sa course-
-Ce coquin ne songe qu'à vous obliger, croyez-en quelqu·unm
qui s'en est assuré. Les voyageurs, étrIés dans touts
leurs lieu-x de passage, m'accuseront de faire des pastorales.
Il est clair qu'on n'aura nulle idée de ces bonnes mmurs si
l'on n'a traité le long du chemin qu'avec des gens d'hôtel,
des voiturins, des crocheteurs et des nenditanis, toutes per-
sonnes dont la profession avouée est de détrousser les voya-
geurs. Chacun sait que si l'Europe pa-rait momentanément
délivrée des brigands de chemin, c'est qu'ils ce sont faits au-
bergistes, et même parfois fontionnaires. Ce sont cux, j'i-
magine, qui, sous diverses apparences fallacieuses de carabi-
niers, lèvent en Italie une impositiont de cent écus sur le vo-
yageur, en lui faisant dérouler son passeport à chaque poste.

J'ai parlé de mendiants; voilà l'une des plaies de 'Italie,
comme les sauterelles et les mouclie:ons furent les plaies de
l'Eypte. Ce fléau toutefois est tolérable pour les gens du
pays, de même que les coueins et les moustiques se rendenm
supportables pour tee naturels d'un climat chaudi : .mais un
étranger tombant dans une ville, c'est la urée jetéoe au mi-
lieu d'une meute. Les cstropiés vous suivent clopin-clopant,
les femmes vous précédent en gesticutaut, les enfants Vous
grimpent aux jambes, les aveu-les vous escortent à tâtons et
comme s'ils y voyaient le mieux ui monde. Tout cela cric,
chante, déclame, gemt, raconte, psalmn le ;-veugle vous

montre ses yeux creux, et lamrputé vous porte son moignon
sous le nez ; le boiteux vcus fait trébucher avec sa bequille
ce ne sont que bénédictions et louanges, et concertý de pri-
ères. Jamais on n'assassina avec ptlus d'onction et de céré-
monies. Une pièce de monnaie produit en pareil cas l'eGet
de 'hu:le sur le feu. Si vous en jetez plusieurs vous êtes
perdu, vous vous attachiez ce cortège a pcrituàite.'- On ous
a pris pour un Anglais ou pour un prince rusze. J'en suis
donc réduit à donner avec quelque scrupule l'expédient qui
m'a réussi. Demeurez ferme comme un roc les deux pre-
miers jours, la meute est rompue, et vous donnez ensu te à
qui vous voulez.

La persistance, lopiniâtreté des mendiants il.icns drns
ces requêtes ont de quoi désespérer. On dirait qu'ils ont ap-
pris leur métier dans les corridors d'un minstér.. ls vous
guettent, vous éventent, vous lancent comme un liévre, vous
persécutent, vons burlent mille fois la même r îphrase plaintive.
"ous les menacez de l'oil, ils s'attenrissent plus encore
vous les chassez de la main, l'accent devient lamenib'e.
Un Français impatient se retourne et lcs pousse à trois p m Je
lui; que fait le mendiant ? Il s'arrête, il est vrai, mais il
prend son air le plus tendre, sa voix la plus touchante, il
lève les bras an ciel, et d'un ton do reproche à fendre un ro-
cier:-Qune Dieu vous accompagne, mon bon monsctur !-
Le Français est vainu. Il tire sa bourse et donne plus petit-
être qu'il n'aurait fait d'abord.

Le mendiant, en Italie, s'est arrogé des priviiéges que le
public lui a laissé prendre bien volontiers, car les italiens sont

très charitables, et la meilleur preuve, c'est ce grand nombre
de mendiants qui tous vivent et font leurs affaires. Le men-
diant sait trop son cœeur humain pouir n'avoir puas calculé que
sa présence ions un lieu de luxe et de divertissemetit estm
conume un remords en chair et ert os. Il assiège les bouti-
ques de pâtisserie ; il entre librement damns les cafés et fuit su
uête amutouîr de la salle. S'il vous arrive de lever tes yeux

en prenant votre chuocolat, vous dem'eurez pétrifié par la pré-
senceinopinée d'un idiot affreuix, qui se tient là, debout, vous
montrant son goître, immobile, implacabule, comme un spec-
'tre, comme un catuchuemar. Qume faire ? renoncer à dêjeûner
ou conjurer le monstre ? Tantôt c'est un vieillard chanceelant
qui semble vouloir rendre le dernir soupir sur votre talte
tantôt une mère en haillons qui promène son nourrisson livi-
de nu..dessus de voIre plateau. Les garçons font semblant de
chasser, mais j'ai toujours penusé qu'ils étaient de leurs pa-
rents et qu'illy avait entre eux quelqute compèrage secre
Je vis tua joutr un muuet plus tortu, plus nioueutx, pltus sec qu'un
cep do vigne, s'en aller mécontent des procédés de la dame
de la matson. On courut après lumi pour lui donner quel-
qunes quatrins5. Mais il refusa la réparation comcme trops lé-
gère. Il s'en allafâlché!--Il me semble qu'un setul Irait pia-
reil fait l'éloge du tout un peuple.

J'arrivai donc à Pise la nuit, la , pire rencontro pourr in
voyageur impatient. Rien de plus fâclteux que d'être obligé
de se coucher cri arrivant dans une ville qu'ons désire voir
depuis trente ans, et de n'y contempler d'abord,en fait de mo-
numents, que le ciel du lit d'une auberge. A ce propos le
mien me parut assei élégant ; il était surmonté de quatre
pommes de pin dorées, d'où glissaient, sur des:fines tringles
de fer, les quatreo pans d'tune motstiquaire de placehe et claire
mousseline. Ce nmttble, dont j'usais pour la première fois,
donne à un lit une apparence plus recueillie, plus soporifi-
que ; on se sent, là-dessous, tout confit on muollesse et dorlo-
terie ; on conçoit je ne sais quelles idées le châsse et de pa-
lanquin dont ort est le fétiche et le nabab. Je m'aperçus
avec surprise que la cousinière n'arrêtait point lcs cousins :
je les entendis bourdonnor autour de mon nez jusqu-à ce que
je fusse endormi ; je veux croire que je ne m'étais point glis-
se a.ec assez de précaution sous la courtine; mais enfin,
puisqu'il ,*mut qu'un homme y passe, les cousins y peuvent
passer aussi.

Je Fus réveillé le lendemain par le vacarme d'une foule (le
peuple. Des itées, des coups sourds, et brochant sur Ic
tout, des cris perçants comme de quelqu'un qu'on égorge.
J'ouvris, lout tremnbla nt, ma fer.être; elle donnait sur le mar-
chê. Qu'on se Ûgime un marché italien ; mille voix criardes
confondues, les quolibets, les débats, les appels des vendeurs.
les couperets, les efrois do la volaille ; on n'êcbrgeoit que
des poulets. Remarquons-le, pour confirmer notre bonne.
opinion du caractère italien ; jai demeuré huit jours suir ce
nacrché, je u'y ai point entendu une edispute. J'en ai' fort
rarement -'n plus tard, pendant tout mon séjour en Italie, dans
les quartiers les pluss popuulux etles plus mual ntés. Je
n'en conclus point qu'on ne 'y dispute pas, mais que les
querelles y sont plus rares. Je conjure les Pharisiens de
faire la comparaison avec les harangères de la Hialle-aux-
poissons <le Paris.

On peti visiter les curiosités do Pise dans un jour, dans
une heure ; c'est ce que je fis. Je tdescendis d'abord sur le
gqlai où je dmeurais. C'e' le ptus bel aspect de la
ville ;l'Arno la divise en décrivant une courbe qui ne per-
met point au regard de s'étendre du premier au diernier des
por.ts. Le 11euve est contet par des quais de brique fort
réguliers et dont l'étroit tparapet sert de chemin de halige
aux bateliers. Ces gq:ais sont bords îde palms, dont quel-
Ities-tinssontsarquale et doit la plupart sont (le r.
Ssns lst simples. PoZýczzo, en i*,aliic, se prcnd vlrir
pour //i,.la demeure d'tun emonnage qualifé. Le palais
connu sous le nom de 1' UssEro (à cause du caf( du rez-de-
chautsée qni porte cette enseigne: e2 huerd) st- a mono
avis, le plus ctUritux et le plus beau de la villo. C'eSt une
con ;ruction gothico ue on ruee dont les diven;: étcnes sont

chargs de sculptumrestet de ciselures charmantes, -ajouteraî,
pour ceux dont le goût et les veux sont exercés aux <ualités
du pittoresque, que cette façade de vieilles briques est dune
fort ahlle couleur. Le pont du milieu de la ville est tout en
marbre. C'est là qu'avaient lieu jadis ces fameux fJeu di,
pont où les deux moitiés de la ville, représentées par trois
cents crocheteurs les plus vigoureux, armes d(e p ied en cap,
s•assommaient joyeusement en je ne sais quel honneur. Il
re2tait quelques douzaines d'estropiés et d morts aprés cet-
te réjouissance. Ce divertissement fit dire à quelque per"

sonnage :-Si c'est un combat, ce n'esi pas assez, si ce n'est
qu'un jeu , c'est beaucoup trop. Cet uscge a disparu, mais
on voit encore sur la porte de certaines maiso2n des environs
de Pise le bouclier glorieux qui a servi dans ce, solennités
à quelque ancêtre manchot on boiteux. Parez-moi de la
gloire! .oilà des gens qui l'appliquent à rompre les o dun
voisin par manière d'amusement.

Une chose me frappa du haut de ce pont ;l'Arno, le doux
Arno, le fle-uve des poètes et des médecins, qui m'avaient
tous poussé à l'envi sur cette rive enchanteresse ; l'Arno
ton t je Crcyais voir les flots 1or couler harmoniîcugement
sur un lit de fleurs, l'Arno roulait des flots de bou . je crus
voir le flux d'un égoût ; une eau jaune et fet', de la fange
à peme détrempée, une écume terreuse boudilonnaient. sous
les arches. Dans mon étonnement profond, je demandai à
un habilant si c'était bien là 'Arno et s'il était toujours aus-
si sale. Bl me rpondit froileinent :-Oui, rnansieur.-Mis,
se rdprcnant,-hors lans 'été.-Ah ! m'écriai-je.1-eau, dans
Plété, doit étre belle !-L'été Monsietur, il ni'y a point d'eau;
le fcuve est a sec.-Je n'ajoute rien à une révélation si élo-
quente. Mlais, mon Dieu ! ponrquoi donc nous a-t-on tant
vanté lArno ? Je l'ai suivie de Pise à Forence : à bords es-
carpiùs et pierreux, sans ombre et sans herbe, je n'y saurais
que d:re. C'est une compagne sêvérc, d'une couleur sombre.
Le vert qu'on voit ça est le vert moutarde. C'est à peine si
l'on découvre de loin en loinmune vlla toute-blanche et tou-
te peléec, avec quelque grand cyprès planté à côté, comme
une plume sur son écritoire. D'ailleurs, point de pacages,
point de pares, point de charmilles, point de jardins, point
do vergers. Quelquefois seulement toute une allée die cy-
près, comme l'avenue d'un cimetière. Imagmitez ces villas
sans défense sous le soleil italien de juillet. Il est vrai que
la saison des vlleggiatures n'est qu'en novembre. Alors il
faut quelquefois faire du feu udans ces maisons de plaisance.
Encore une fois, pourquoi faut-il quon ait tant vanté l'Arno,
dont je ne dirais pas tant de mal, si l'on ne m'en avait dit
tant de bien ?

.. A rno, dans Pise, est à chaque instant sillonné par des
barque.s dont la forme élégante et cambrée s'est conservée
depU:s les beau:r temps de la république: elles rappellent les
gondoles de Venise, quoique beaucdup moins lestes et moins
allongées. Aussi bien ne servent-elles qu'à des transports
de denrées. Suivons le quai. 'Voici la-bas la petite église
de la S' ne, miniature gothique qui, de loin, m'a toujours
donné l'idée d'un de ces coquillages ouvragés, bosselés, hé-
risses de pointcs, laissé par le flot sur la rive. La Spina
était en effet au bord de la mer,- quand la mer venait jusqu'à
Pise ; elle n'est plus qu'au bord de l'Arno, qui, avec ses per-

. I ;1 1 - Ipéètuels charrois de fange, a poussé devant lui une plage de
trois lieues et prolongé d'auta nt son embouchuire. La îSpina
est célébrée dans touîs les guides et dans tous les catalogues
comme le plus ancien ouvrage gothique de l'italie. Je ne sais',
mais c'est un morceau charmant tit genre le plus fleuri, le
plus toufftu, le plus orîné dIe clochetons, colonnettes, niches,
·dais, statuettes, le tout en marbre, lequel, malheureuisement,
contracte, avec le temps, des buristures qui dérangent tant soit'
pcu.'aplomb des sculptures. Les statues dle la S'pzna, moins
grossières et moins naïves qîue nos saints de cathêdiale, indi-
quent, quoi qu'en disent les guides, une époque plus avancée

;de l'art. ./1 conlinu e.

CLOCHES USEGLISES
tLErSUSSIGNE, ayant été d'ans P'habitude de faire ve-

Am e PAues ou de LoONDEs tics cloches d'Eglise, a
P'hontneur do prévenir les Messieurs du Clergé qu'ils se char-
gera de faire vernir cet article, d'auuas puoido qu'il pourront

.désirer.-Pour renseignements, s'adresser chez Messieurs
E. & N. Hludon, Rue St. Paul.Wu'l

LOUIS DE LAGRAVE.

LIBRAIRIE CATHIOLIQCUE
DE

24 RUE ST.. VINCEN'VP

MONT1REAL,O N trouvera constamment à cette adresse toutes espèces de livres
et fouriture d'école, ainsi qu'un assortinent de livres de prie-
res: le tout AL dei

PRIX TRES-REDUITS.
Montr6al,l21 octobre;1847.

E Soussigue morme ses pratiques et !c public en
général. qu'il a de nouveau iREDUIT SCS PRIX et
qu'il vendrt les Livres d'Ecoles, etc.,, etc., e:d., a

aussi bas prix que qui que ce soit. Voir ses prix avant
que d'acheter ailleurs.J

.. J. E'n. ROLLAND.
Montréal, 5 novembre 1S47.

Pa GE NDRON- %
No. 24, RUE ST. VINCENT, MONTREAL.

FBFRE ses plus sincòres remercrments à seà amis et aux publie
pour l'encou-agement qu'il on a reçu, depuis qu'il a ouvert son
arlier typographique, et jirend la liberté de solliciter de nou-

veau leur patronage, qu'il sellorcera de mériter par le soin qu'il ap-
portera a lexécution( des ouvrages qui lui seront confiés.

On exécute à cette atiresse, toutes sortes d'impressions taile que:
LivniEs, P- MPIlLETS,
C AT.'.LOCuL7s, BILLETS D'ENTERREENT,
C.ArTs D'ADRESSE, CRcULTAIIEs,
CHQ~UEs, PoLIcEs D'ASsURACE,

CARTEs DE VistTs,
ComissEMENTS. ANNONCES DE DILIGENcEs,

JROG!tAM3T-s DE SPECTACLES, ETC.
Le tout avec gunt cé érte.
Tlout le mtériel de son éte.blissement est neuf, acheté depuis cinq ou

PRIX TRES-REDUITS.

6 novembre 1-7.

BANQUJE ·D'EPARGNES
DE LA

CITE E T DISTRICT DE MONTZEL.

P.ATRoN.
.51ornsezg-neur' ITr;ôf7tt, Caltolique ' Montrj.e

Bureau des Directeurs,
-. WVorkman, Président, Francis Hincks,

A, Larocquc, V. Président, H. Mulholl-and,
Jotn E. MlIs, L. Il. liolton,
JacobÙ e;w;iut, Jolhn Tully,
Josaph Bourret, Damase Masson,
P. Bleaubien, Joseph Grenier,
L. 'T. Drummaond, Nelson Davis.
U. Judah,

VIS est par le, présentes donné que rette Institution paiera
cNQ PaR CENT sut tous les Dépôt.-Les Uno-s sont

SLreçu, toue s jiours de dix à trois heures et (le six à huit lieu.
heures dans le, soires des samedis et lundis (les rtes exceptics).

ces applirationsg q:ur autres affaires requerrantl'attention du Bureau
deivent être envo% v&s les Jeudis ou venidredi2, vt que le Bureau des
Directeurs se runit ruliorenent tous les samedis. Cependant, si
les circonstances lexigeaient, on puurrait s'occuper des demandes
ou applications qui seraient faites, aucun autre jour dans la semaine,
le Président le Vice-Préidenu étant tous les juurs Présents au Du-
reau de la Banque. JOHN COLLENS,

secrétaire et Tréxorier.

B3ANQUE D'EP.ARGNES
EXRIST.

Balance due aux déposants, 3 1 juillet
1847. . . . .-

30 Nov.--Montant
déposé depuis le
31.juillet jusru'à
ce jour. . . £4.7800 7 1

Do. retiré do. . 34214 3 S

Augmentation depuiz le 31 juillet

Dalancc duc ce jour aux déposants
Par ordre du Bureau,

JOHN COL

£49417 S 9

13636 3 0

£63053 182

LINS,

Bureau de la Banque d'Epargnes,
de la Cité et du District, 46
Grande Rue St. Jacques,
30 novembre 1847.

La Banque sera transférée vers le 20 du courant, dans 'e
diflice, rue St. François Xavier, occupé actuellement par la
Banque du Peuple.

JOURNA LPUBLI DANS LES INTFRPR1 SDE LA
.JEUNESSE.

Paraît tous les sameds sous les auspices d'une société en comman-dite (Ir jîuuicE gens.
LaIonnttetImeutt est de 10e. par année payable d'avance.
On s'abonne à Montréal au hureau du journal No. 24 rue St. Vin-

citt, etQuéiec echez M. S. Drapteau, agent, et aux Trois-Rivires
chez m. . Nourie, agent.

AVIS%
N clemande un INSTITUTEUR et une INSTITU-
TRI CE pour enseigner le français dans un des arron-

dissemetnts de la paroisse du SAUî.T-ÀAU-1lcoLLET. Un
homme marié dont la femme pourrait tenir l'école ds filles
serait. préféré. S'adresser par lettres, franches de port,
aux Commissaires du lieu.

Sault-au-Récollet, 16 décembre 1847.
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CHEZU Mr.OHAPELEAUç & LAMOTHE
AGENTS DE J. C. ROBILLARD DE NEW-YOItRX.

N annonçant à MM. les Cuaes qu'il a transporté son fonds
d'Ore se à adrese ci-dessus, le Soussigné vientEaussi aifirir ses reinercîmens bien respectueux aux Dames de

,Hôpuitat-Gdnral, pour le succès si heureux qu'elles ont bien voulu
mériter aux articles qui ont été on dépôt jusqu'à ce jour à leur Eta-
blissementil.

Aiu bon-vouloir et à l'Encouraeen t de NM. les Curés du Cana-
da le Soussigné s'engage dès aujourd'hui à répondre en leur offirant à
dater de ce jour

LEPLUS BEL ASSORTIMENT DE MONTREAL.

L'Acheteur rencontrera toute la loyautéqui lui est due dans les pria
de cesobjets,où les progrès de la Dorure et de l'Argenture, surtout en

rri2'A'oiNs mettent on défi les plus habiles connaisseurs.
Chaque article sera GARANTI et icouvert de toutefausserse.

tation de quauté.
Enfin, la marchandise sera rouso.s Fn.uctE et

TU-TOUJJOUIRS A BON M ARCHI2fh
L'Assortiment d'aujourdIhui consiste ci une grande variété de

ó1IASUBLES TOUT FAITES.
-AUSS.-

CROIX DE CHASUBLES
Ex nr.'ar D'on avec brochures à RELIEFS c7 or, argenr tCI coueurs.

l D us Blanc, Cramoisi, etc. etc, brochés tout en or.
'' (couleurs assorties) c cin or et coulcurs.

GARNITURES DE CHAPES ET BANDES DE DALMATIQUES
E drap d'or (imitationi) c desseis tres-riches et saillails.

" Damas brochés ci, or et couleurs.
" " '' (assortis de couleurs) brochures riches,

naires etde bas prix.
GARNITURES COMP'LETES

N. B. Les Croix, les Garnitures de Chapes etl es 3andcs de Dal-
iatiques ci-dessus sont toutes appareillées de desseins et otirent
par là même une variété de garnitures complètes dont chacune est
peu dispendieuse.

ETOL.ES ET VOILES DE UENEDICTION.
LF:s .u.les sont assorties de couleurs. p!usieurs à brochures riches.
.LEs Voiles portent tous de riches emblèmes au cetntre et aux extrê-

laité
ETOFFES AORNEMENS.

Drap dor à broebure3 t-hrides ce or, argeut et coulcuîrs(des
se.us nouveaux.)

Moire d'or reflets rihes et brillants.
Damas brochés, tout en or, et aussi cen couleurs.
Les prx de tous ces objets sont catrêmiemîîent riduits, dans le but

d'olrrir aux ?l. du Clergé tous les avantages d ,bon marché et de
la bonne quidit et avec leur bienveillant concours et une vente ra-
pide, de suivre le très-pròs el toujours i bas prix toute lu nouveauté
(etn ce genre) des fabriques de Paris et de Lyon.

ARGENTERIE D'EGLISE.
LE Soussigné attend très-proclhanement un astortiment complet

d'Ostensoirs Ciboires
Encensoirs Burettes etc.

N. B. Le Soussigné ne fait pas colporter d'Ornements d'Eglise
dans les anipapnics.

MM les CurÎs qui désireraient faira •nir les ob e•ts tiunoort;tin
exprs (et pour leur propre compte), jouiront de ts les aîvaitagee
possibles dans lesprix de chaque article.

On voudra bien faire suivre ccs o:-dres le toutes les explications né
cessaires à éviter la moindre erreur, et les adreascr a

J. C. ROBILLARD, No. 84, Cedar St.
News-Torkr.

POUr LES JEUNE S DEMOJSELLES,

litm sert ouverte à ST. JEAN DORZCIIESTER, di:trict di
MlIontréal le 1.> octobre lprochainpar les s Rs ai avantagnu-
semtent coniue.s île la Congrgation dei\,:ntréal.

Ç te nouvelle Institution, cuimne toutes celles que dirigent les
Soeurs de la Congrégation. compreqdra iiar on, pai dcati>n,
toutes les branchcs d'censeign(t3 qui peuvent Ontrer dans l'éducation
gsp enfans de toutes les classes le la société. Outre la lecture,
cecriture, l'arithminetique et la grammaire Ci langue fruiçalise et on-
naise; les autres branches d'une éducation complete, comme la géo-
sraphie, l'histoire, la 1it'roture, les ouvrages à iguiHe de toite
'spèce, le dessin, la imusique, etc. etc. etc. seront enseignées dans ce
louvel établissenent, aussitôt qu'il y aura un nombre suffisant d'élè.
vos qui demanderont cette partie de l'enseignement, et qui seront prÛ-
tes ; le recevoir.

Les jeunes personnes seront ainises dans l'linstitution sans aucune
distinction dc croyance religieuse, et elles yjouiront d'une entière li-
berté le conscience; cependant, à raison du bon ordre nlécessaire danîs
une Institution de ce genre, toutes devront se conformer aux exercices
du culte extérieur de la maison.

Les prix de la pension et (le l'enseignement seront réduits; et on
pourra les connaître en s'adressant ae ces Dame, à leur maison ù St.
.ean, le premier, ou après le premier octobre prochain. Les branches
d'une éducation libérale et soignée, comme le dessin, la musique, etc.,
seront payées à part.

Pour l'habillement et le trousseau, on n'exige rien en particulier;
écependant il serait bon de voir les Soeurs à cesîujet.

On ne prendra aucune pensionnuire pour moins de trois mois ; et
pour éviter le dlrangnnent dans les classes, il n'y aura point d'autre

acance accordée aux élèves, quel la vacanes itannuelle île quatre se
naines, la fin de juillet, ot au commencement d'août.

A la fin de chaque année scliolastique, il y aura uni examen public,
des Prix et récunipences seront décernés aux élèves, qui se serontguées par la ionne conduite, l'application et le succès.

CONDITIONS DES MjLANGES -RELIGIEUX.

LES j'JL/INGES RELIGIEUX se publient DEUX fois la se.
Maine' lu MARllDI et le VENDJtJ!D]I.

Le aind d'abonnement pour l'année est le QUATRE PIASTRES,
payables d'avance, frais de poste i .part.

Les MEL.dNGES tic reçoivent ias d'abonnement pour moins do
SIX mois.

Les abonnês ui veulent discontinuer de. souscrire aux MNlanges,
doivenit eut duntner avis un miois avant 'cexpirationt de leur abonnemntt.

Toutes lettres, paquets, correspontdances, etc. etc. doivent ètr
adressées, francs de puorts.aàl'Editeutr des MVélanges Religeux àMonst
réal.

PIUx DES ANNONcES.

six lignes et att-dessous, 1ère. insertion, - £0 2 f61
Dialge e nudsonus ère. insertion, O 34~

Chaque inusertiuon stubsequente, t) 0 10
Au-dessus de dix lignes, [1ère. insertion]echaque ligne, O O 4
Chaîqutelinsertiott subtstquete, puar lignte, O 0 1

lt e nnonces inon accompîagnées d'ordres sont publiées jusqui'tl

.our les Annonces [qui doivent paraître LONoTEMPs, pour de.
annonces fréqutentes, etc., P'on lieut traiter "de giéjà gré.

AGENTS DES MEL./NGEs1RELIGIEUX.
Montréal, MM. FAIBRE, &. Cix., libraires)
Trois-Rivières, VA L. GUIL.LET, Eer. N. P.
.Québec, M. D. MARTIN EAU, Putre. Vie.
Ste. Anne, lMi. F. PILOTE, PIre. Direct.
Bureau des Mélanges Religieuxc,troisième éinge de la Muaison d'N-

eode pres de i1velî, coin des rues Mignonne et St. Denis.

.?Pa.PRIVEAInzs x.'CIIPRLMAU.


